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I 



avertissement;; 

DCr TRADUCTEUR^ 



J 



avoîs deftîné cet ouvrage à 
faire partie de celiiî qui parut 
il y a quelques années ,*^us le' 
titre de Colleclion de différens' 
morceaux /îir PHiJioire civile SC' 
naturelle ^ des pays du nord. Une 
longue maladie m ayant empê- 
ché de continuer celui-ci, ^ & 
durant ce long temps» le Lî*. 
braire qui s'en étoit chargé > 
ayant fuivî d'autres vues , j'aî 
pris le parti d'en, donner la fuite 
en volumes féparési &: je com- 
mence par le voyage de M. 
Gmélih, en Sibérie. 

J'aî traduit cet ouvrage ■ avec 
tant de liberté, que je dois dire 
h% raîfbns que j'ai eues Me le 
feii:| ainfi. L original eft en quar 

aiij 
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n) Avertissement. ' 

tre ^os volumes in- 8^. Je fai 
réduit à deux in- 12. Quelle que 
fait la prolixité qu'on fuppoie 
dans Fauteur » on aura peiné à 
croire que la moitié de fbn ou- 
vrage fbît inutile, &ron pourra 
«u premier abords. me foupçon* 
ner d'avoir franche des chofes 
mtérei0Ét'eL-Cependant, jecrois 
pouvoir dire avec afTurance» que 
tout ce que } ai iùpprimé apf oit 
été pour nous très ennuyeux.' 
L*auteur a donné à fbn ou* 
vrage la forme feche & défe- 
gréable de journal : afin d'éviter 
ce défaut, j'aidiviféma traduc* 
tion en chapitres , & laiflé dans 
l'original les dates inutiles. Il rap* 
porte fcrupuleufement les nonos 
de tous les hameaux, villages 
8l bourss où il a pafTé : cette 
exaôitude géographique de- 
voit claire aux RufTes, pour qui, 
principftlement, M.Gmélinecrî* 
y oit i elle peut être de quelaue 
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AvEitrissEiiKKr; vi 

avantage aux officiers ou aux 
taarchands qui voyagent en Si* 
bérie » mais ne préfènteroit à la 
plupart des lea:eurs françoîs» 
ou'une fuite infupportable de 
fons extraordinaires pour eux 9 
& peu leur importe fi Ton trouve 
en Sibérie» Èiélakovskaïa > & 
Otîafehkaifa , & Schalafchnaïa- 
Krepoft» & Orlovo Gorodif^ 
chtche» & tant d'autres petits, 
hameaux > qvû félon lufage du 
pays» changent quelquefois de 
nom. Le petit nombre de lec- 
teurs que ces détails pourroîent 
récréer » trouveront à le fatif- 
&ire dans l'original » ou conflit* 
feront Tatlas rufle. 

M. Gmélin qui efl excufable 
'de les avoir donnés » ne Tefl point 
à l'égard de pluiieurs autres dont 
il a rempli fbn journal; il fàut^ 
efTuyer avec lui les orages» les 
vents» les pluies» les neiges» 8c 
la date du jour; il &ut s arrêter 

0iv 
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yîîj Avertissement. 

aux endroits où il dîne-, oiSr il 
loupe , où f es chevaux mangent j 
où ils font changés; il faut com- 
pter dans les viUes > les bâtimens 
publics, les boutiques, lescha- 
pelles 9 les églifes dfédiées à Saint 
Nicolas ; dans les fonderies j tous 
les fourneaux &uftenj(iles de diffé- 
rentes efpeces ; dans les làlines^ 
toutes les pièces , tous les inftru- 
mens dont on y fait ufage, quoi-x 
qu'ils fbient connus de tout le 
monde. On voit qu'eja entàflkïU: 
ainiî tout ce qu on a fait, dit & vu 
durant un voyage de dixans>ileft 
aifë de faire quatre gros volumes ; 
mais on voit auffî qu'il eft pojflî- 
ble d'enôter plus de moitié, fans 
faire tort à fes Lefteurs. Afin 
que ceux qui voudront bien lire 
mon ouvrage > n'aient aucun 
regret de ce que j'ai cru devoir 
omettre, je vais en traduire un 
morceau par lequel ils pmflent 
juger du relie. «Nous laiiTâmes 
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Avertissement, ht 

> à Sélenghînsk , dit M. Gmélin> 
» TafTocié :Trétiakov> pour faire 
» en notre abferice des obferva* 
»tîonsfur le temps. Nous allâ- 
» mes jufbu au village de. Souî f 
Doui eft afeize verftes au-de{^ 
» fous de la ville> & là nous man« 
»geâmes à midi. Nous voulions 
» aller le fbir encore plus loin ; 
»maîs un vent de nord violent 
» nous en empêcha. Selon Tufage 
»€u pays 9 les bateaux n avoient 
»pas d autre gouvernail qu'un 
«baliveau avec lequel on peut 
» en ^elque manière j conduire 
»le bateau par un temps calme; 
»maîs on ne peut pas le faire par 
» le moindre vent > fîir-tout lorA ^ 
^que le bateau efl un peu gros. 
i>Nous fûmes donc obligés de 
» nous arrêter 9 & après que nous 
» fûmes arrivés au village de Kî- 
>>balinai qui eft fur la rive orien- 
» taie de la Sélenga, & que nous 
?> Y^^nwsdîné, nous éprouvâmes 

av 
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X Avertissement* 

ip la même chofè que le jour pré^ 
» cèdent 9 car le vent ne nous 
> laifTa pas avancer plus d un demi 
» verfte : nous nous vîmes obli-' 
a^ gés de nous arrêter vîs-à-vîs 
^ d un rocher fàuvage & efcarpéf 

» qui a nom baran. . • Nous 

»pafrâmes auffi devant un lac 
90 nommé Kolpînnoie ouNarang* 
^ nor que nous laiflâmes à gau- 
» che » & Ion nous dit qu il y en 
>avoit encore deux de méiMe 
» nom^ loin du chemin» du même 
à-côté. Enfuite nous paMmes 
ï> quelques petits ruifreaux.& un 
:»bras de TOuda ; nous eûmes 
»des deux côtés > prefque tou*^ 
7E> jours des montagnes pelées > 
%qui font pour cela nommées 
^Goltfî pat les Ruffes; & le 
3» matin vers dix heures, nous 
i> nous arrêtâmes auprès d une 
jp montagne qui s'élève au^deffus 
>p des autres y le Sannoï mouis, en 
pBratskain^TfirJkoutfou, {iei 
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Avertissement, xj 

» Siont aux chevreuils ) , pour 
s> faire manger nos chevaux. Pen^ 
»dant que nous y refiâmes 9 il 
2> commença à tonner un peu>^ 8c 
»nous allâmes plus loin après 
i> avoir dîné. 

Il y a peu de leâeurs alTés 
patiens» pour foutenir deux gros 
volumes écrits de la forte, & 
j efpere que les obfèrvations in- 
téreflantes de M. Gmélin, étant 
fëparées de cet amas de circonf^ 
tances futiles , n'en feront que 
plus agréables. J'ai confervé les 
noms CL la fituation des villes & 
rivières confidérables, des gran- 
des forêts, des longues chaînes 
de montagnes, des lacs remar-- 
quables par leur étendue , ou la 
qualité ^e leurs eaux^ ceux de 
toutes les mines & fonderies , 
parce que leur nature 8l leur 
quantité peuvent faire juger de 
la r]çhcffè du pays ; tout ce qui 
peul, concerner rHjflaire Natu- 

a vj 
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3q| AvERTISSEMENTi 

ielle, (& rOuvrage de GméUrt^ 
contient en ce genre, des chofes 
très curieufès ) : enfin , la defcrî- 
ptîon des mœurs & ufages des ha^ 
bîtans de la Sibérie. 

Jaidéfîgnéles plantes dont il 
cft parlé dans ce voyage, par les 
caraétères Spécifiques de Lin- 
hxusj parce que ]e les regarde 
comme les meilleurs qui aient 
été publiés jufqu'à préfent 9 8c 
même comme les feuls d'après 
lefquels les plantes foient recon- 
noiflables. Je me fîiis aufli fervî 
de fbn fyftême de la nature, & 
de la minéraloffie de Walleriùs » 
pour fpécifier les minéraux. On 
trouvera dans mon ouvrage » 
toutes les mefures rufles, rédui- 
tes en mefures de France ; le 
verfte, par exemple, évalué à 
cinq cents toifes rufTes o\x an^ 

floifes , qui font environ unquart 
e lieue de France; le copeke 
évalué à un ibl quatre deniers i 1% 
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Avertissement, xîîj 
poud à quarante livres. J'aî fiiivî 
pour les noms propres 9 lortogra* 
phe ruflê 9 autant que | ai pu la 
connoître» & j'ai du fans doute 
la préférer 9 parce que la langue 
allemande n a pas toujours les 
caraâeres néceffaîres pour exprî* 
mer les fbns rufles. J aï même 
pris la lîbertéd'écrire Péterbourg 

3ui eft le véritable nom , au lieu 
ePétersbourg, qui eft le non» 
altéré par les Allemans ; ils ont 
fuivi en ce point Tanalogie de 
leur langue^ êC non pas Portogra^ 
fhe rujjèy & en recevant deux 
cenom^nouslavons écrit comme 
ils le font. J ai été tenté auflî d'é* 
crire Tchar, au lieu de Czar: 
nous avons été trompés ici par 
lortographe polonoife 9 où ces 
deux fettres 9 cz (qui ne peuvent 
pas en François fè prononcer 
enfemble)» exprimentlefon tchej 
& répondent au caraôère ruffe 
quiexprime le mêmefon; mais 
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idv Avertissement^ 

J'ai craint que ce changement ne 
parut trt>p extraordinaire. Quant 
aux autres noms rufles y Ven ai 
rendu lesfons par nos caraâeres; 
ainfi on les pourra lire comme 
des noms françois 9 & ils ne pa« 
roitrônt point û déciles à pro« 
Doncen 

Ala fuite du voyage, ontrou* 
vera l'hiftoire des navigations 8c 
découvertes des RufTes dans la 
mm glaciale 8l dans la partie 
lèptentrionale de celle du Sud* 
Je l'ai tirée des préfaces placées 
parM.Gmélin a la tête des trois 

Sremieres parties de fbn journal» 
es mémoires publiés par M. 
MuUer concernant ces navi^* 
dons , & de la lettre d un officier 
de la marine ruffienne, concer- 
nant la carte de M. de Lifle. £n 
général, j'ai rapporté ce qui ma 
paru vrai ou di^ne d'être connu» 
& j*ai £ipprime Imoertaîn , per- 
fiiadé que ri^norance de quel-? 
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Atektissement* tt< 
ques vérités eft préférable à Fer* 
reur. 
Après avoir dit la manière dont 

I'*ai fait cet ouvrage j je pourrois 
ouer ici les rares connoiiTances 
de M. Gmélin^ mais on fçait aP: 
fés combien il étoit verfë dans 
THiftoire naturelle & dans la 
Chymie. Ceux qui voudront le 
connoître plus particulierementt 
trouveront fon élose dans la 
coUeâion dont j'ai pané, 8c per^ 
fonne ne doutera que les obfèrva?- 
tions doin komme fî éclairé & fi 

Îénétrant, ne fbient précieufes^; 
l fut envoyé par l'impératrice 
Anne Joannovna, pour feîre des 
obfervations fîir THiftoire natir- 
relle de la Sibérie ; il y voyagea 
aux frais du Gouvernement , avec 
des académiciens chargés d'ol^ 
fervations d autre genre. Les 
gouverneurs 9 commandans 8t 
magifirats de tous les lieux de 
jieur route 1 {eurent ordre de leui; 
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«vî Avertissement^ 
fournir tous les fècours néceffkU 
. res. La relation d un voyage fait 
avec ces fècoursi dans un pays 
encore inconnu, &parunhomme 
favant & profond, nepeut qu'ê- 
tre curieuie & fàtisfaifante. On y 
voit dans un beau jour une vâfte 
eontrée que Strahlenberg n'a 
vu & n a pu montrer qu'a tra- 
vers de nuages épais. «Il n'a pu > 
^ étant prifonnier, dit M. Gmélin^ 
» que raflembler des rapports & 
»que voir par les yeux d'autruî. 
3> D'ailleurs , ignorant la langue 
truffe & celle du pays, &pour- 
y> fuivant toujours lesfaufleslueurs 
» d'une reflemblance de noms 
a>fbuvent chimériques, il s'eft 
y> trompé très fbuvent. Il veut > 
y> par exemple , que le mot rufle, 
y>petch ou pietchy fignifie chien, 
>iafin d'en dériver le nom des . 
» Petchénéfîens ; mais ce mot 
truffe fîgnifie four & non 
^ chien ; on nomme cet animai il 
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Ave Ra* 1S5 E M ENT* xvîj 

iben txxKq fahaka y en efclavon 
y^pes. Il dit qi^en langue ruffe % 
» on appelle le fufaîn cnéroumkay 
» ( il falloit dire tchérentka ) ; 
semais ce motneiîgnîfie que le 
»cerîfier fàuvage à fruit noir. 
» Il prétend que l'ellébore noir 
» croît abondamment en Sibé- 
»rîe : on ly nomme 9 dit-il f 
y^ftara doupska^ il faut ^ixejlara 
y^douba ou douèka. De plus 9 
»c'eft une efpece d adonis que 
»les anciens^ botaniftes regar- 
» dolent, il ell vrai , comme ïcl- 
»lebore noir d'Hypocrate; mais 
a>il y a longr temps qu'on a réfuté 
» cette opinion 9 & qu on nomme 
» ellébore noir une tout autre 
J>plante». En général» fbnouvra» 
ge eft plein d erreurs & d obfcurî* 
tés. On pourroiten citer un grand 
nombre d autres exemples > mais 
laiiTons ie baron s'égarer fèul. 
dans lès recherches étymologî-* 
quesi & fîiivons un guide plus sur* 
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CHAPITRE PREMIER: 

Départ. Saint Antoine de Novgorod^ 

Impératrice Anne Joatt- 
novna voulant faire des ob- 
fervations & des recherches 
de tout genre tant en Sibé- 
rie , que dans la prçfqu*ifle de Kamt- 
chatka , je reçus ordre de faire ce voya- 
ge avec M. Muller , profefleur d'hiftoi- 
le 5 & M. Delille de la Croyere , pro- 
fefleur d'aftronpînie, Oa nous donna l 
Tome L A 
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1 Voyage 

pour nous aider dans nos opératîpil^, 
fix aflbciés , un interprète , cinq arpen- 
teurs , un ouvrier en inftrumens , un 
peintre Se un defCnateur. 

Nous fîmes embarquer notre équipage 
& une partie de ceux qui nous accom- 

f^agnoieut j ils partirent de S. Péterbourg 
e 3 août 173 j , remontèrent la Neva , 
fuivjrent le lac Ladoga & la Volkhov 
jufqu a Veliki Novgorod , ville éloignée 
de Péterbourg de 1 9 5 verftes , ou envi- 
ron 50 lieues de France. Nous& le refte 
de notre fuire , nous nous y rendîmes 
par terre. 

Un peu au-de(Ibus de cette ville il 
y a un couvent dit de faint Antoine. Cu- 
rieux de voir les reliques du faint , nous 
nous y fîmes conduire. On nous mena 
d'abord ^ l'églife , 8t on nous y montra 
la meule de n^oulin fur laquelle^ dit-on ^ 
làint Antoine eft venu de RomQ a Nov- 
gorod , ainfi que l'herbe â laquelle il fe 
prit y effrayé par un grand danger qui 1^ 
menaça j elle rçfta dans la main de ce 
faint homme » & il l'apporta jufqu'ici. l 
Oa nous dit qu'un peu de rapure de 
cette meule délayée dans Teau^âc appli-f 1 
^uée fur une dent douloureufe , la gué* 
îit fubitement , fi on a de la foi. Nous { 
rjme^ enfuitç Iç tombeau* U ep fortoir 
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une odeur fuave , qui provenoît , difoic- 
on^ dès exhalaifons du bieiiKeureux^ 
elle approchoit fort de celle de lamen-* 
the. Nous voulions voir les reliques ^ 
mais on nous allégua qu'il n'y avoir que 
] archevêque & le fupérieur qui puilenc 
les découvrir. L'archevêque croit à Pc- 
rerboqrg ., & le fupérieur nous fir dire 
qu'il n'y étcMr pas. L'herbe croir peu loin 
du tombeau : elle rellèmbloit à une al« 
gue \ mais dans l'abfence du fupérieur , 
nous ne pûmes la voir de plus près. 

J'herborifai le jour fuivam , & je vî« 
que les bois & les champs de Novgorod 
peuvent fatisfairc un botanifte. Nous al- 
lâmes au0î à là cathédrale : parmi plu« 
ûeurs belles chofes qu'on nous y mon^ 
^^a, noi;^^ remarquâmes une porte ap-* 
portée autrefois de Corfun dans cette 
ville ; elle eft a deux batrans & d'un mé-- 
tal particulier , de couleur jaune. • 

CHAPITRE IL 

TahUs des habitans du pays. Embarqué^ 
ment* A$cldcns. 

NOus voolbnsfaireàBronnitsqué!-* 
ques obfervations fans retarder no^ 
cre voyage \ m^ Ur mauvaife vol<mc4 

Aij 
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du Viborn ou élu de cet endroit rcdaî-* 

fit à peu de chofe nos obfervations. 

Nous quittâmes promptement Bron- 
nits , ôc nous nous rendîmes par terre à 
VychneiVolotchok. En paflTant par Kou- 
chaukina y nous fûmes furpris de la 
quantité de mendians qui vinrent à 
nous : il n y eut peut-être pas un feul 
enfant d^ns ce village qui ne nous, ait 
demandé l'aumône : lorfqu ils mendient, 
il femble qu'ils chantent. Leur dialecte 
a y comme leur ton , quelque chofe de 
particulier : j y remarquai plufieurs mots 
qui lui font propres : au refte c cft à peu | 
près celui de Novgorod, 

Vyehnei Volotcnok eft une place de 
foire. Ge village eft grand &c beau , & 
la navigation le rend très-vjmnt. Les 
vivres y font à bas prix : mais on n'y 
mange point de poiflbnjla rivière dej 
Tvercfa n'en fournit pas. Cette rivière 
communique à la M^^ p^^ un cana 
qui porte les bâcimens d'Aftracan , d^ 
Tver & de Kafan dans la Neva par U 
Mfta , le lac Ilmen , la Volkhov 9c l 
lac Ladoga. Nous nous embarquâmes ici 
& paflâmes à Torjok. Cette ville eft aflc^ 
grande & entourée de murs de terre^ 
Nous y demandâmes du poiflbn fort in- 
juulement^ tout au refte y eft à bas prixi 
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A quatre lieues au-delà nous trou- 
vâmes une chute d'eau. Nos bateliers 
nous dirent que les hois qui côuvroient 
les deux bords de cette rivière croient 
pleins de lifchi j que ces lifchi font des 
animauit fkuvages tout couverts de poil , 
qui font toujours de la même hauteut 
que les chofes qui fe trouvent près d'eux : 
dans les bois , par exemple', ils font auflî 
grands que les arbres , &: dans une prai- 
rie , pas plus hauts que l'hefbe. Ils ne 
font point de mal aux hommes , mais 
ils s'amufent à les chatouiller , & fi par 
malheur on eft chatouilleux , ce jeu des 
lifchi peut faire mourir. Ils ajoutoient 
qu'il y en avoir de mâles & de fe- 
melles. Nous promîmes de bien payer 
une couple de ces animaux , & un de 
nos bateliers fe flatta de nous fatisfaire* 
Il fit choix de la nuit , comme du tems 
le plus pro|*e à certe chaflTe , & ne cefla 
de faire un cri fingulier qui fut fans effet. 
Le lendemain nous le menaçâmes de le 
changer en lifchi par la vertu, de nos 
arts , s'il ne nous apportoit le foir à dix 
heures un de cqs. animaux au moins. 11 
y travailla tout le jour & le foir , point 
de lifchi. La hai^te idée qu'il avoit de 
notre fçavoir le faifant trembler , il vient 
à nous tout iaterdit y fe^ette à nos pieds , 

Aii; 
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nous repréfente fon innocence & Tcn- | 
vie qu'il avoit de nous fatisfaire > & 
nous fupplie humblement de ne pas le 
rendre malheureux pour toute fa vie en j 
le changeant en lifchi. Quand nous eû- 
mes afleat prolonge cette comédie , nous 
iui fîmes grâce , & il fe retira. , \ 

Nous arrivâmes à Tver , ville fituce 
au-deflus de l'embouchure de la Tvertfa , 
fur les deux rives du Volea. Cette ville 
eft aflez grande , mais malbâtie. Tout , 
excepté le poiflon , s'y vend à bon comp- 
te : la livre de bœuf y coûte trois quarts 
de copeke , ou un fol quatre deniers de 
France. 

Nous nous embarquâmes ici pour 
nous rendre a laroflav : c'eft une grande 
& belle ville. Les vivres y font a très- 
bon marche. On y voit un grand bâti- 
ment nommé la maifon marchande , 
qui renferme des boutique auffi bien 
<onftruites qu aflbrties en marchandifes, 
Ibit du pays , fbit des royaumes étran- 
gers. On fait voir au couvent de Spas- 
Koï deux os rompus , qu'on regarde 
comme des os de géant. Ils furent trou- 
vés dans la terre > lorfqu'on voulut dé- 
terrer l'archevêque Tryphon de Roftov. 
Ce font vraifemblablement des os d'élé- 

{^hant : l'un eft un morceau du zigoma, 
'autre de Tifcbium. 
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De-Ià continuant notre route , noui 
vîmes Coftroma , ville entourée d'un 
rempart de terre : plus haut fur notre 
gaucfie le couvent alpatskoï > tout bâti 
en pierre & entouré d'un mur flanqué 
de tours , &la ville d'Iouriov-PovoIsKi- 
gorod^près de laquelle font les ruines d'un 
grand tort bâti en briques. Nous achetâ- 
mes ici d*une efpece d efturgeon pour un 
copeke & demi ^ ou deux fols la pièce. 
Cet efturgeon n eft diftérent de reftur?- 
geon commun , qu'en ce qu*il n'eft ja- 
mais auflî gros ,* & qu'il a la tête poin- 
tue fur le devant. La chair en eft fort 
délicate : mais la ë:rande quantité de 
graille qu elle conuent , fait qu on s en 
dégoûte aifément. A une lieue de .cette 
ville nous fûmes arrêtés par le vent con- 
traire. Il s'apçaifa vers le foir , & nous 
partîmes â 1 aide d'une chaloupe a quatre 
rames qui tiroir notre bateau. Ces obf- 
tacles étoient d'autant plus fâcheux que 
nos bateliers abhoroient le travail , Se 
nous auroient laiiffé cinq ou iîx jours au 
même endroit » £ nous ne les euflions 
forcés de partir. 

Nous paffâmes devant le village de 
Gorodps avec un vent foible. A qi\elque$ 
verftes plus loin nous entendîmes un 
gran4 bruit fur notre.bateau : c'ctoit un 

Aiv 



dby Google 



"8 Voyage 

nuage de neige que le vent y avoît pouf^ 
fc avec violence : en un moment il fut 
tout couven de neige. Il s'éleva en mê- 
me tems un vent fort & favorable , qui 
rie dura qu'une demi-heure. Un fécond 
nuage de neige affàillit notre bateau 
quatre heures après , & nous ramena le 
vent favorable , qui nous conduifit |uf- 
qu'à Balakhna. 

Cette ville a peu d'apparence } elle 
s'étend beaucoup en longueur. Ses fon- 
taines falées l'ont rendue célèbre : elles 
font fî riches , qu'elles occupent conti- 
nuellement cinquante falines. Les envi- 
rons font couverts de bois coupé , parce 
qu'on en confomme aux falines une 
grande quantité. Nos gens en firent pro- 
vifion 5 ils le trouvoicnt rout coupé fur 
le rivage , & n'avolent que la peine de 
. le prendre. Nous ne voulions pas d'a- 
bord nous fervir de ce bois , & nous 
envoyâmes dans quelques villages pour 
en acheter , mais on nous fit répondre 

3u'on n'en vendoit pas : nous penfâipes 
onc qu'on s'en feroit un fcrupule dans 
le pays où nous étions , & nous ne vou- 
lions forcer la confcience de perfonne. 
Nous paflfâmes devant cette ville & 
devant plufieurs autres villes & villa- 
ges j entr'autres Ni;néi-Novgorod. Les 
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environs en font fertiles & fi propres à 
la culture des choux , qu'on en charge 
des bateaux , qui partent par centaines 
pour d'autres endroits. L'ifle de Douban 
fituée à cinq lieues au-delà de Coftro- 
ma , eft fur-tout renommée pour cette 
efpece de fertilité. Nijnei-Novgorod eft 
une grande & aflez belle ville ; les mar- 
chands y font bien fournis, & les vivres 
peu chers. 



CHAPITRE IIL 
Des Tchouvaches. 

ON nous dit qu'il y avoit dans cette 
contrée beaucoup de Tchouva- 
ches. M. MuUer & moi nous étions 
curieux de les voir : nous partîmes donc 
pour Tchébaxar dans notre chaloupe. 
Ceux qui refterent fur le bateau nous 
promirent qu'ils partiroient auffi-tôt qu'il 
fcroit poflîble , & qu'en paflTant devant 
Tchébaxar ils tireroient quelques coups 
de fufil : nous promîmes d'y répondre 
& de fuivre à l'inftant. A peine avions- 
nous fait une lieue que nous apperçû- 
mes un feu fur la montagne : deux de 
m% foldats , qui étoieat Tchouvaches 

A V 
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baptifes , nous dirent que c ctoîent detf 
gens de leur nation qui faifoiem leur 
prière auprès de ce feu. Nous y mon- 
tâmes avec beaucoup de peine j mais en- 
fin arrivés près du feu, nous y trou-- 
vâmes deux Tchouvaches , & à quelques 
pas un cheval attaché qui les avoit ap* 
portés a ce faine lieu. Ils avoient tué un 
agneau , & en cuifoient dans un chaudron 
les inteftins & l'eftomac , qu'ils avoienr 
remplis de fang , de graifle & de gruau* 
Près de-làvers lorient, il y avoit un en- 
droit carré , entouré de pieux , où ces 
gens-là font leur prière. On nous raconta 
que cet endroit avoit été choifi & montré 
par une perfonne, homme ou femme, 
nommée lumaffe en langue tchouvache , 
& en rufle j vorogei ou vorogeïa , c'eft-à- 
dire , forcier ou forciere. Selon ce qu'on 
nous en a dit , ce font des prêtres ou 
des ptètrefles dont les plus fermes appuis 
ibnt des fupercheries de toutes les fortes* 
Ils font fort confidérés & ont une grande 
autorité ; chaque village en a un aa 
moins. E)ès que les Tchouvaches fe fen- 
tent malade9 , & même légèrement in- 
commodés , ils courent àleuir lumafle , 
& ils paient fans doute la confulcation. 
Alors celui-ci défîgne la viâîme que le 
malade doit aifrk. lisviennent^fi c'eft un 
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IStgneau , le tuer à l'endroit dont je viens 
de parler ; ils en cuifent les entrailles 
comme |e Tai dit, & en mangent au- 
tant qu'ils veulent. Us font leur prière 
au même endroit , mettent une fomme 
proportionnée à leurs facultés dans un 
arbre creux entouré de pieux , empor- 
tent dans leurs maifbns les reftes de la 
vidkime , & les mangent avec leurs amis, 
ilà olFroient autrefois la peau de Tagneau, 
& la fufpendoient dans Tendroit defti^ 
né à la prière j mais cet ufage eft aboli : 
ils aiment mieux aujourd'hui , difent 
les Ruflfès , vendre cette peau. Ils ado* 
rentun feul Dieu qu'ils nomment Tora. 
Us croient que le foleil eft faint , & lui 
adreflènt auflî dés prières : ils ont d aiU 
leurs plufieurs petits dieux qu'ils com- 
parent aux faints des chrétiens. Cha- 
que bourg a fon idole qui eft placée dans 
le lieu facré dont j'ai parlé. Celle du 
bourg d'où étoient nos deux Tchouva- 
ches , eft appellée Borodon : nous n'eii 
vîmes que la hutte. Nous n'avons pu 
fçavoir quel ufage on fait de largent; 
offert : nous avons appris feulement qu'a- 
près un certain tems un homme de con- 
fiance du village le venoit prendre. 

Les Tchouvaches font fort économes : 
c eft par efprii d économie qu'ils ne s'en- 

Avj 
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îvrsnt pas de brandevin. On dit qailà 
volent les chevaux des Rufles avec une 
adrefle étonnante , & ce vol leur eft or- 
dinaire. 

Nous en aurions volontiers appris da- 
vantage concernant ce peuple j mais il 
ëtoit tard , & entre nous & Tchébaxar il y 
avoit encore cinq lieues. Nous nous ren- 
dîmes à notre chaloupe , & nous y mon- 
tâmes près d'un pouftinka ou hermitage. 
Entre cet endroir & Tchébaxar , nous 
allâmes par un air de vent qui nous pa- 
rut fjivorable à notre bateau , & qui nous 
fit efpérer qu'il pafleroit pendant la nuit 
devant cette ville. Nous mîmes, en y 
arrivant , une fentinelle à notre chalou- 

J>e, Ôc nous allâmes chercher un gîte à 
a ville : nous eûmes pour h&tes un tail-* 
leur , fa mère & fa fille avec bèau-^ 
coup de punaifes & detarakanes , efpéce 
delcarbots. Nous mangeâmes des oeufs 
& du lait , & nous couchâmes fur des 
fcancs. 

Nous ctionsdépourvus de tout, mais 
en même tems fi mal habillés , que nous 
jî'ofions pas nous préfenter chez le voi- 
vode ou gouverneur de la province ; ce- 
pendant la néceflîté vainquit notre ré* 
pugnance^U nous reçut très -civilement, 
^nous retini; i dîner. Nous lui parlâ^. 
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mes dés Tchouvaches : il nous dît que 
ce peuple étoit fort nombreux j qu'aux 
environs de Tchébaxar il y en avoit 
plus de dix-huit mille j aux environs de 
Konfmademianski plus de dix niille; 
de Sirilfgorod plus de douze mille y dé 
Svyaçhk plus de foixante mille , & de 
KokchaïsK plus de quatre cents mille. 
Il nous dit aufli qu'on travailloit à les 
convertir j qu'on avoit établi dans toutes 
les villes ruffès de cette contrée des éco- 
les pour les jeunes Tchouvaches j qu'on 
les- y inftruifoit des principes du chrif- 
tianifme > afin qu'ils fufTent uii jour en; 
état de convertir la nation entière j qu'on 
avoit peu réuffi jufqu'alors dans l'exécu- 
tion de ce projet , Se qu'il étoit à dcfircr 
qu'on eût un meilleur fuccès y mais 
qu'on avoit toujours manqué d'ittftitu- 
teurs intelligens , qui fulFenr prendre 
ces enfans dans leur caradtere. Il eft 
vrai , ajouta-t-il , qu*on a déjà baptifé 
beaucoup de Tchouvaches j mais ce font 
des membres dont Téglife ne peut faire 
gloire y k crainte ou l'intérêt les a fait 
chrétiens. 

Revenus le foir au logis y nous fû- 
mes fort étonnés de n'avoir point de 
nouvelles de notre bateau, & nous com- 
mençâmes àibupçonner qu'ii çîgit pafTé 
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la nuit du dimanche » mais que robfca^ 
rite de la nuit & le vent contraire avoient 
empêche notre fentinelle de le voir & 
d entendre les coups de fufil. Le matin 
vint, & aucune nouvelle. Nous envoya* 
mes prier le voivode de dépêcher un 
Courier vers l'endroit où nous lavions 
lai(te , & nous nous informâmes de tout 
côte dans les environs de Tchcbaxar. 
Nous étions â diner chez le voivode , 
lorfqu on vint nous dire qu'il étoit paffé 
un bateau pendant la nuit du dimanche ; 
que Tobfcurité de la nuit avoit empêché 
de le voir , mais que la fentinelle de ce 
bateau avoit dit qu'il portoit des foldats. 
Ce rapport donnoit à nos foupçons un 
grand air de vérité. 

Cependant nous fîmes réparer notre 
chaloupe , Se amener à notre logis deux 
Tchouvaches , pour nous inftruire da- 
vantage des mœurs de ce peuple. Les 
Tchouvaches s'abftîennent de travail le 
vendredi , mais fans y attacher aucune 
idée de fainteté. Ils ont une grande fête 
dans l'ahnée , & vont ce |our-là vifîter 
enfemble le faint lieu dont nous avons 
parlé ci-defTus. Cet*e fètç eft mobile au 
gré du lumaffè. 

Notre chaloupe étoit réparée ; le mef- 
iàger envoyé par le voivode n'étoit pas 
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de retour , & il pouvoit l'être : nous pen- 
fâmes qu'ayant ordre de ne point rêve* 
nir fans apporter des nouvelles du ba- 
teau , & ne l'ayant point trouvé au lieu 
défîgné , il étoit allé plus loin. Nous par- 
tîmes donc , n'ayant pour pilote qu'ua 
de nos foldats', & nous nous rendîmes 
le foir à Soundir. On nous y annonça 
qu'on y avoir vu paflèr un bateau le lun-^ 
di : la defcription qui nous en fut faite 
convenoit fi bien au nôtre , que nous ne 
doutâmes plus qu'il ne fût au moins 
près de Kafan- On ajoutoit qu'un 
bateau qui remontoit le Volga , en 
avoir rencontré un autre dont les gens 
avoient dit qu'ils alloienr en Sibérie. 
Nous nous remîmes en route , & arrivâ- 
mes le lendemain â l'embouchure de la 
Kafankâ. Nous y trouvâmes un pofte , 
où Ton nous dit qu'il n'étoit entré xlepuis 
le dimanche aucun bateau dans cette xi^ 
viere j mais bientôt après un foldat de 
Kafan nous aflura qu'il avoit vu notre 
bateau remonter la Kafanka. Nous cher- 
châmes à le découvrir en la remontant , 
mais envain , 8c nous entrâmes dans Ka« 
fan préfque gelés & accablés de faim , 
defommeil & d'inquiétude. ÎJous avions 
fait depuis Péterbourg environ trois ccnt$ 
ibixante*douze lieues* 
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CHAPITRE IV^ 
Fête de Kafan, 

LE gouverneur nous fit donner un 
mauvais logement; nous ignorons 
quelle en fut la caufe ; tout ce que nous 
pûmes conjeârurer , c'eft que Platonn 
Ivanovitch Mouchinn Pouchkinn ne 
fut pas , pendant le féjour qu'il fit dans 
nos univerfîtcs allemandes , trop biei> 
traite par les profefleurs. Pour nous re- 
faire un peu de notre fatigue , nous ache- 
tâmes du vin & de Teau-de-vie de Fran- 
ce. On boit ici du vin de Makariow : 
il a le goût de cidre, eft afTez fort , & 
n'eft pas défagrcable : l'eaù-de-vie eft 
renforcée d'une dofe de poivre , ôi: s'en- 
flamme promprement. Nous n'avions bu 
que du kouas pendant plufieurs jours. Le 
lêouas eft ordinairement une eau acidulé, 
faite de farine délayée dans reau,& qu'on, 
laiffe fermenter , ou bien l'eau qu'on a 
Verfée fur du pain fans levain , & qu'oa 
met enfuite en fermentation par une cha* 
leur douce. Quelquefois la petite bière 
rient lieu de kouas. Ainfi le vin & l'eau- 
^e-vie qu'on nous donna nous femblerent 
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Sesboiflfbns très-bonnes , & elles euflenc 
été parfaites , fi nous euffions eu de$ 
nouvelles de notre bateau. Nous allâmes 
à la rivière le vingt au matin : il y avoir 
peu de tems qiie nous y étions,lorfqu'un 
de nos foldats vint nous annoncer que 
notre bateau enrroit dans la Kafanlca. 
Il arriva bientôt en effer, & nous re- 
vîmes avec joie nos compagnons de 
voyage. Ils n avoient pu partir que deux 
jours après nous , & avoient paflé à 
Tçhébaxar quelque tems après que nous 
en fûmes partis. 

Ne pouvant réfifter au froid dan$ 
notre bateau , nous allâmes demander 
au gouverneur d'autres logemens , ôc 
quoique fes promefles fuifent magnifi- 
ques , nous ne fûmes logés que trois 
jours après. Le vingt-deux , il nous fit 
inviter à la célébration de la fête de 
fainte Marie de Kafan. Nous affîftâ- 
mes à la proceflîon : elle alla de la 
cathédrale au couvent de la Vierge ^ 
qui eft un couvent de filles. Lorfqu'elle 
y fut arrivée , l'abbefle & quelques re- 
îigieufes apportèrent l'image de fainte 
Marie : elle eft peinte fur bois , & or- 
née d*une couronne & d'un collier donc 
lé travail a coûté trois cents roubles ou 
deux mille livres de France. Uabbeil^ 
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ayant complimenté M. le gouverneur , 
on entra dans l'églife } il y eut fermon. ' 
Le prédicateur ctoitfi transporté d amour 
>our cette Vierge, qu*il ne pouvoir s'cm- 
>êcher de s'approcher de tems en tems de 
'image & de la baifer* Pendant tout 
office on alluma beaucoup de cierges 
de différentes groflèurs j on les éteignoit 
continuellement pour les remplacer par 
d'autres. Tout le revenu du couvent con- 
fifte en ces cierges. La cérémonie finit j 
à midi 3 & le commifTaire général de | 
l'amirauté nous pria d'aller diner chez \ 
lui. I 

Nous y trouvâmes une grande alTèm- t 
blée diftribuée en deux chambres , les 
femmes dans l'une & les hommes dans 
l'autre. On fe mit à table : la chère fut 
bonne & la converfation du commiflaire 
des plus agréables. Nous bûmes des vins 
de France , d'Aftracan , & du ponchfait 
de citron & de petite eau-de-vie. Vers 
la fin du diner le commiffaire âppella 
ûi femme , qui vint verfer du ponch à 
la ronde dans de grands verres a bière , 
& Ton n*auroit pu le refufer fans com- 
mettre une grande incivilité. La fem- 
me du général major fut priée d'en faire 
autant , Se s en acquitta très-bien. Le 
repas fini ^ on danik » ic nous vîmes alors 
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les belles qui s ecoienc tenues jufqueS'li 
d^s lautre chambre. 

Nous forcîmes du bal à fepc heures 
du foir , & nous vifitâmes les logemens 
qu'on nous avoir deftinés* C etoient de 
vraies boutiques , où cependant nous 
nous établîmes. Nous allâmes le vingt- 
(\x au couvent de Silandovo , (Itué à une 
demi-lieue de la ville fur la Kafanka. 
On a établi dans ce couvent une école 
où des enfanS tchouvaches» tchérémifles, 
niordouniches , kalmoukes , & tatares , 
apprennent la langue rufTe & la langue 
latine , la philofophîe Sf les principes 
du chriftianifme. On prend dans ces 
difFérens pays les enfans qui fonr les 
plus vifs & dont les pères ont le plus 
d'efprit : on les enlevé à leurs parens, 
on les inftruit , & on efpére qu ils con- 
vertiront leurs nations à la foi chré- 
lienne. 



CHAPITRE V. 
Mofquée j prière des Tatares. 

NOus allâmes quelques fours après 
^ une mofijuée ou églife tatare. 
11 y en a quatre dans le flpbode ouyil^ 
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lage tatare , qui eft un peu éloigné de 
la ville & fur le lac qu'on nomme Bou- 
lak. Celle que nous vîmes eft un vaif- 
feau carré & bâti en bois , fur lequel 
il y a une tour avec une gallerie fans 
cloches & fans croix. Située fur l'aligne^ 
ment des maifons , elle en eft féparée 
des deux côtés. On y monte du côte 
de la rue pat quatre ou cinq marches , 
& on entre par une petite porte dans 
une efpéce de chambire qu'on peut re- 
garder comme Tavant-nef. C'eft dans 
cet endroit que les Tatares ôtent & 
laiflTent leurs fpuliers avant que d'entrer 
dans la mofquce. Ils y entrent enfuice 
par une porte qui eft vis-à-vis de la porte 
extérieure, & de même grandeur. La ne£ 
eft une chambre carrée & fuffifamment 
éclairée par un allez grand nontbre de 
fenêtres. A droite de la porte il y a un 
four qui donne une chaleur très-douce. 
Ce bâtiment eft foutenu par quatre pil- 
liers. Il y a au-deflus de la porte une 
petite tribune où fe placent les chan- 
tres. L'abiflT ou prêtre tatare éroit vis- 
à-vis de la porte & au milieu du mur 
oppofc 5 le vifage tourné vers le peuple. 

11 y a fur la gauche de la porte un fiége 
élevé de quelques marches , & devant ce 
fiége un pupitre où font les faints livres^ 
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Au-deflus de ce fiége il y a une fenêtre 
hors du rang des autres , par laquelle 
le pupitre eft éclairé. Le milieu de la 
mo{quée entre les piliers étoit couvert 
d un tapis : cet endroit eft regardé corn* 
me le fanftuaire j on ne nous eût pas 
permis d'y aller les pieds chaufTés. Nous 
trouvâmes la mofquée pleine : les Tara- 
res y étoient rangés comme en ordre 
de bat^lle des deux côtés de labifT, juC^ 
qu'aux piliers voifins de la porte. Ils 
étoient alfis à la turque , Se prefque tous 
avoient la tête couverte. Les Tatares qui 
entroient alloient au rang le plus voifiti 
qui n'étoit pas complet , fe mettoient i 
genoux , puis s'afleyoient. Au*moment 
où nous entrâmes l'abifflifoit ou plutpt 
chantoit. Nous nous tînmes près de la 

Srte ^ la tête couverte. Tant que cette 
iure dura , les Tatares eurent les 
mains jointes. Peu après les chantres 
chantèrent, mais peu de terns : leur chant 
n'eft pas défagréable. Eafuitelabiflr re- 
vêtu de Ces habits de cérémonie vint i 
fon fiége & lut d un livre arabe très-bien 
peint. Il nous fembla qu'il béguayoit > 
mais je ne peux dire fi cela vient d'un 
accent propre â la langue ou d'un dé-» 
faut propre au lefteur. 11 cefla de lire , 
dç£cendit de fon fiége , Se s'alla r^mettr^ 
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i fa première place j alors les chantre* 
recommencèrent & chantèrent aflèz long- 
tems. Enfuite on commença la prière 
générale. L'abiiTmarmota quelques mots» 
& les Tatares fe levèrent. Aucun régi-»» 
ment ne fait l'exercice avec plus d'en- 
femble. Au même inftant ils furent de- 
bout y mais ici leurs mouvemens cédè- 
rent d'être égaux. Leur murmure indî-* 
quoit qu'ils prioient. Chacun avoit une 
efpéce de chapelet fur lequel il fe gui- 
doit. Je ne fçais fi tous font obligés aa 
même nombre de prières & de geftes. 11$ 
prioient tous avec les mêmes cérémo* 
nies j mais je n^èn ai point obfervé Tor- 
dre , & n'en ai pu pénétrer l'efprit, 'fen 
parlerai comme un fpeûateur qui les a 
vues à fa manière. Quelquefois tels que 
des gens près de qui on va tiret un coup 
de canon , 8c qui ne font point habitues 
i ce bruit , ils tiennent un doigt dans 
chaque oreille , comme s'ils vouloient 
éviter d'entendre. Quelquefois on diroit 
qu'ils veulent fe favonner la barbe ou 
qu'ils ont aflez mangé ; ils fe paffent la 
main entière en demi-cercle fur le vifa- 
ge principalement fur la bouche. Sou- 
vent il femble qu'ils veulent jetter quel- 
que chofe hors de leur bouche j ils tien- 
aent les mains de forte que le bout de$ 
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doigts regarde la bouche, & qu'elle n*eft 
touchée que par celui du milieu. Us font 
fur-rout ce gefte lorfque Ton chante ces 
mots : Laïlaha lUalahu Mahammeden 
rafuluja : ils fe courbent quelquefois » 
comme s'ils avoient laifie tomber quel- 
que chofe i enfuite s'étant relevés , & 
comme s'ils ne s'étoient courbés que pour 
prendre leurs mefures , ils tombent pcof^ 
ternes , reftent quelque tem$ la face 
contre terre, fe relèvent à moitié , puis 
fe profternent de nouveau. Us paroilfenc 
enhn trouver ce qu'ils cherchoient , Se 
leur prière alors eft près d'être achevée. 
Chacun fort dès qu'il l'a finie : dans Tef- 
pace d'un quart a heute la mofquée fut 
preiîjue vuide. U refta feulement quel* 
ques bonnes atnes qui vinrent s'aUeoir 
autour de TabiC U étoit déjà un peu 
tard , nous ne pûmes diftinguer ce qui 
fe padbit ; mais on auroit dit qu'ils 
fouoient avec de petites billes : c etoit 
peut-être le bruit des coraux de leurs 
chapelets. Ce jeu dura fi longtems ^ qu'il 
nou$ ennuya ; quoiqu'il fut fans doute 
près de finir , nous lortîmes de la mo& 
quée. On nous conduifit le long du vil<^ 
lage tatare Se du village rude qui le 
touche : celui-ci n'eft féporé de l'autre 
que Ç9I une bartiete. Nous revînmes 
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peu de tems après fur nos pas par lei 
deux villages , & nous vîmes comment 
on appelle les Tarares à la prière. Il y 
avoit fur la tour de la mofquée , un 
homme qui crioit ou cliantoit de tou- 
tes fes forces : cet homme eft nomme 
niâfin en langue tatare. A fes cris qui 
durèrent peu , nous vîmes le peuple ac- 
courir. On nous dit qu'il alloit cinq 
fois par jour à la mofquée , au point 
du jour , i dix heures » midi , quatre 
heures & iîx heures. 



CHAPITRE VL 

Jakoutcs & animaux mettes à Fétcrbourg: 
Serment des foldats tatares & votia-^^ 
kes. De la ville de Kafan. 

NOus vîmes ici une fille & un gar- 
çon de nation iakoute qu'on ame- 
noit de leur pays par ordre de la cour : 
le garçon avoit on^e ans » la fille qua-^ 
tprze. Ils étoient en route depuis trois 
^années , & dévoient partir pour Péter- 
bourg dans deux jours. Ils avoient paflc 
deux ans a Tobolsk , où on les avoit 
habillés à la manicre du pays. Quant à 

h 
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fa forme du vifage , ils reflembloienc 
aux Kdimoufces j ils avoient les che- 
veux noirs , les yeux petits , le nez plat 
& le vifage prefque rond. On y avoir 
tracé différentes figures , non que ce foie 
Tufage des Iakoutes , mais à la cour on 
vouloir voir des Tongou fes , qui fe pei- 
gnent ainfi le vifage , & on n'avoir pu 
en avoir. Ces figures étoient déliées y ré- 
gulières & de couleur bleue. ( v. ia pi, ) 
Elles fournirent à M. de la Çroyere , 
1 bccafion de nous en montrer quelques- 
unes , de même efpece & de même cou- 
leur, que des fauvages d'Amérique lui 
avoient tracées fur le corps avec trois 
aiguilles très- fines, bien liées enfem- 
ble, &• noircies par la pointe avec de la. 
poudre à canon. L'on m affiira que cel- 
les de ces enfans avoient été formées Se 
toufues avec du fil ; c'eft tout ce que 
; en pus apprendre. 

On menoir avec ces Iakoutes quel- 
ques animaux de lamycheva, nommés 
en rufTe maralis. 11 y en avoit fix maies 
& un femelle j tous de couleur jaune. 
Ils avoient la forme & le bois du cerf ,; 
& ce font en effet des éferfs. 

Nous aflîftâmes au fewieht des tatar 
fes Se des votiakes nouvelïettient enga- 
gés. Les tatares font à genoux j ui; 

Tome Ijt B, 
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greffier leur lit le ferment en rufle j il leiit 
eft expliqué en leur langue par leurabiff, 
qui leur préfente enfui te lalcoran ouvert, 
& ils le baifent. On lit de même aux 
votiakes le ferment en ruffe , & il leur 
eft expliqué par leur fotnik» qui eft un 
centurion ou mfpeâeur de cent payfans. 
Enfuite on croife deux épées nues ; ils 
s*en approchent l'un après l'autre » & on 
préfente i chacun d'eux , par deflus les 
epées ^ un petit morceau de pain coupé 
en quatre , & trempé dans du fel ; ils le 
prennent à genoux & lavaient. Cette 
cérémonie veut dire qu'ils confentent 

2ue ce pain les tue » s'ils ne font pas 
deles au ferment qu% viennent de 
faire. 

Avant que de quitter Kafan , }e dirai 
Bn mot de cette ville. Elle eft fituée fur 
la Kaiânka , environ à deux lieues du 
confluent de cette rivière & du Volga , 
te â 1490 verftes ou 371 lieues de Pé« 
terbourg : elle a une citadelle bâtie en 
pierre fur une hauteur. Le logement du 
gouverneur & da commandant eft dans 
cette citadelle. La cathédrale y eft aufli » 
c*eft un uf^e général dans l'empire 
mlIê* Qû y vçk on couvent fondé par 
le Czar Juan Vafilovtcz » &: un arfenal* 
{{ y a vers le haat^ ja ville une bellç 
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màlfon marchande , ou 1 on croave des 
mardiaiidifes de toute efpece & des 
marchands tant ruflês que ratares. 
Ceux-ci vendent des étoffes de Perfe, 
qui font prefque toutes de foie. A Tune 
des extrémités de la ville, il y a une 
manufaâure de draps. Elle fut établie 
aux frais du gouvernement par un Rufle « 
qui s y eft tellement enrichi , qu'il a fait 
bâtir à fes frais fept égUfes en pierre. La 
cour a ordonné^ pour foutenir cette mar 
nufaébire , que tous les nobles qui podS* 
dent des biens dans le diftriâ: de Kajfan » 
aient i y fournir tous les ans une cer- 
taine quantité de laine. De jplus elle 
acheté i un prix fix^ tous les draps 
qu on y travaille ».&«n habille les trou^ 
pes. Vers le centr-e de la ville eft un hô- 
pital bâti en bois, defliné à la garnifon 
de Kàfàn , laquelle confifte en trois ré<* 

Î;inteos.xDa lac Kaban , qui eft derrière 
e flobod^ WAtfi , fort la rivière de Bou- 
lak » qui traverfe la baffe ville. On en 
prêtre les eaux à celles die la Kafanka.» 
^ue l'on pcétendoiëœeltre peroideufe^ 



/ 
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C H A P I T R E VIL 

Habillement j coutumes j mœurs des 
Tatares j des Fotiafrés j des Tche- 
remises. 

ON trouve au-delà de Kafan plu- 
fieurs villages des Tatares- Ceux 
de ce canton font mufulmans j ils ont 
autant de femmes qu'ils en peuvent 
nourrir. Celui chez qui nous logeâmes à 
Kourfa , en avoir quatre. Il nous fut 
d'autant plus aifé de les voir , qu'il ctoit 
abfent. Elles vinrent à nous Tune après 
Tautre d'un air fort ouvert , & défiroient 
beaucoup nous parler , mais nous n Sa- 
vions point d'interprète. Elles tirèrent 
de leurs poches des noix avec des ci- 

?;nons, qui paroiflènt être pour elles de 
riands morceaux , & nous donnèrent 
quelques noix. Nous prenions alorsi 
du thé y nous fimes préfent à chacune' 
«d'un petit morceau cle fucre , dont 1^ 
goût leur fît grand plaifir. L'une étoii 
dans toute fa parure y elle avoir uni 
coefFe garnie^ de coraux & d'ancien! 
copekes, qui lui couvroient prefqui 
tQUte la, te|e ^ Se un anneau pendant I 
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la narine droite : le refte de l'habille* 
ment étoit à la ruflfe. On voyoit par 
derrière une treflTe terminée par uno 
boucle de ruban , dont les deux bouts 
pafibient en écharpe autour du corps , & 
retomboient par devant. Elle portoit 
aux oreilles deux anneaux joints par une 
chaîne jaune , paflfée au travers de plu- 
fîeurs copèkes , & qui pendoit fort bas 
par devant. Nous vîmes auflî la fœur de 
notre hôte, qui étoit venue voirfes bel- 
les-fœurs. Elle nous dit que fon mari 
avoir payé pour elle un kalin de dix-huit 
roubles, mais que fon père l'avoir rendu. 
Le kalin eft un préfent que le fiancé ou 
fes parens font aux parens de la fiancée. 
Toutes les nations idolâtres de Sibérie 
font dans cet ufage i il n'y a de différence 
entre elles à cet égard , que dans l'efpece 
du préfent, qui confifte foit en argent, 
foit en chevaux , moutons , bœufs , re- 
nés ou fourrures : quant à la valeur , on 
la proportionne à la beauté de la fille ou 
à la richefle des parens, mais rarement 
on rend ce préfent. Au refte les Tatares 
font tes plus civils des peuples de la Si- 
bérie , & parmi eux , les Mahométans 
le font beaucoup plus que les idolâtres. 

Les Tatares s'habillent â la rufle , ain/î 
que leurs femmes , mais ils fe font rafer 

B iij 
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la tête, & pliifieurs fe taillent la barbe 
«n pointe. Ils ne font point ufage de 
poêles ; dans chaque chambre ils ont 
deux cheminées , l'une pour fe chauffer, 
& l'autre pour la cuîfine. Leurs cham- 
bres font toujours propres. Us y ont des 
bancs larges & bas , fur lefquels il y a 
toujours un tapis plus ou moins beau 
félon laifance du maître , & une cou- 
chette ou un couffin qu'ils offrent aux 
étrangers. Au lieu de vîtres ils em- 
ploient la tunique extérieure de Tefto- 
mac du veau. Us tendent ces membra* 
nés fur les chaffis , & elles tranfmettent 
affés de lumière. Nous les trouvâmes en 
général civils & affables , & nous réfor- 
mâmes les idées que nous avions afio- 
ciées jufqu alors au nom de Tatares,. 
Tous ceux chez qui nous allâmes , nous 
firent un préfent , qui étoit le plus fou- 
vent une oie plumce & un pain ràflîîs» 
Un riche fotnik nous donna de plus une 
affiette d*étain pleine de miel , avec trois 
ipatules de bois 6c une af&ette remplie 
de noifettes. 

Le5 Tatares ont un inftrumént de mu* 
fîque , que les RuflTes nomment goufli j 
cet inftrumént eft fait comme une harpe» 
U a dix-huit cordes , foutertues par un 
thevalet fort bas , & pofc près cie ren- 
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chevilles, autour defquelles elles font 
tournées , &c avec lefquellès on les ac- 
corde, font à lautre côté de l'indiu- 
ment* La première & k féconde font i 
la quinte l'une de l'autre y la troilîeme 
eft a un demi ton plus haut que la fe« 
conde y la quatrième à la tierce de la 
féconde ; la cinquième à la tierce de la 
quatrième j la fixieme à un demi-ton 
plus haut que la cinquième ; la feptieme 
a un ton de la fixieme &c ainfî des au- 
tres. Le muficien s aflied à terre , joue 
de la main droite la baife y & de l'autre 
le delHis. 

Au-deU de ces Tatares on trouve des 
villages votiakès. Ici les hommes & les 
femmes ont prefque tous les cheveux 
roux. Les hommes s'habillent à la rufTe > 
mais ils portent les cheveux courts. Les 
femmes ont trois habiliemens , donc 
chacun convient à un certain âge. Les 
vieilles portent l'habit rufle. Les jeunes 
ont auifi les corps-de-robe faits à la ruffè, 
mais leurs manches font faites à, la po« 
lonôiie , c'eft-à-dire , qu'elles ont vers 
le milieu une ouverture pour paflTer les 
mains. La partie inférieure eft pendante , 
& on. la porte en écharpe. Elles ont une 
coefTe étroite, faite d'écorce de bouleau. 

Bit 



dby Google 



i^i Voyage, 

à chaque côté de laquelle eft attachée 
une bande large d'environ deux doigts > 
qui pend un peu^ par derrière , retombe 
enfuite fort bas par devant , & eft garnie 
fur les côtés ainfi que fur le devant , tan- 
tôt d'une étoffe déchiquetée , tantôt 
d'une méchante frange : cette coëfFure 
reflTemble aux fontanges. Elles portent 
les cheveux de devant tombans fur le 
front , ceux de derrière raffemblcs en 
chou , & par deflTus , un bandeau qui 
pend fort bas par derrière. Les filles 
ont un capot fouple , garni par defibas 
de fix rangs de ruban , ornés de coraux ,, 
& de copekes d'argent & d'étain. Ce 
capot terminé en pointe eft garni 
tout-autour , fur la longueur , de huit 
rangs de ruban , ornés quelquefois de 
coraux : leurs cheveux font trèfles à la 
rufTe. Elles font toutes un peu fauvages , 
& nous ne pûmes en voir qu'après beau- 
coup d*inftances. 

Peu s'en faut que les Votiakes ne 
foient fans religion. Ils croient, il eft 
vrai, qu'il y a un Dieu, qu'ils nom- 
ment loumar , & qu'ils placent dans le 
foleil , mais ils ne lui rendent aucuns 
honneurs. Dans les cas de quelque im- 
portance, ils ont recours à un nomme 
qu'ils appellent dona,.& qui eft pour 
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feux ce que le iumafle eft pour les 
Xchouvaches. Nous fîmes venir un de 
ces donas : M. Muller lui dit qu'il ref- 
lentoit au côté de grandes douleurs , Se 
qu'il defiroit favoirfî ces douleurs cef-< 
feroient bientôt , ou fi on ne pourroit 
pas les appaifer fubitement. Le dona 
prit du tabac à fumer, le roula pendant 
quelque tems entre fes doigts , & de- 
manda le nom du malade j on lui en die 
un fuppofé : il prononça qu'il falloir que 
le malade allât trouver un abilT tatare , 
qui le guériroit par la lecture d'un paf- 
fage de l'Alcoran. M. Muller lui dit de 
le guérir lui-même : alors cet homme 
demanda une écuelle pleine d'eau de- 
i'vie , qu'il remua quelque tems en rond 
îavec un couteau , marmotant je ne fçais 
guels mots , & la voulut faire boire aii 
malade» M. Muller n'en voulant rien 
faire , le pria de boire pour lui j le dona 
parut s'acquitter avec plaifir de la' com- 
miflîon , & dit enfuite que les douleurs 
ceflTeroient bientôt. Nous lui fîmes en- 
core quelques queftions qui l'embarrafr 
ferent extraordinairement , de forte 
qu'ayant peur de nous faire enfin quel-» 
que réponfe abfurde , il voulut abîolu-<, 
^ent le retirer. : 

XJn votiake a::quel je parlai de fêtes 1 

B Y 
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me dit que c'étoit fête pour eux , UM 

3u'ils avoient de la bière & de 1 eau- 
e-vie. Cependant il ajouta qu'ils ont 
une fête par an ; elle tombe au Jour de 
Noël , mais il leur importe peu de la cé- 
lébrer quelques jours plutôt ou plus tard» 
Ils manquent afTés fouvent d'une con- 
noiflance exafte des temps , & quelque- 
fois leur bière eft braffée avant le jour 
de la fête , ou ne Teft pas encore , quand 
ce jour arrive. Je demandai à mon vo- 
tiake ce qu'il entendoit par cette fête j 
il me dit qu'il falloit boire ce jour-là de 
toutes Tes forces. Je lui repréfenrai que 
nous révérions ce jour > parce que celui 
qui nous a mérité le falut éternel , na* 
quit ce même jour , mais c'étoit emre-^ 
tenir dé couleurs un aveugle né. 

Les Votiakes font fpirimels i je fis 
yoït à l'un d'eux ma montre , & je lui 
expliquai comment, à l'aide de cette 
machine , on peut tou)oi|rs favoir 
l'heure du jour ; c'eft donc , me dit-il , 
un petit ibleil. En général ils font pau- 
vres : on ne nous^ît de préfent que dans 
tin feul de leurs villages. La chaflè eft 
leur occupation principale ; dès qu'il 
géle un peu , ils iront dans les bois & 
tuent des ours , des loups , des renards , 
âes lièvres , dôs écureuils. L'are eft leur 
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arme ordinaire î il eft rare qa*ils aient 
de$ fuiils. 

Ici le théâtre change & les Tchércmif- 
fes paroiflent fur la Icene. En arrivant à 
Verchnoï-Pobiou , nous ne trouvâmes 

Îjue des gens yvres de l'un ôc de l'autre 
&xe. On y faifoit une noce : la joie Se 
la liberté qui régnoient dans ce village , 
nous facilitèrent l'examen de rhabiue«- 
ment de ce peuple. Celui des hommes 
t& rude ; les femmes fe règlent fur Tâge » 
comme les votiakes. Les vieilles font 
habillées â la ruffe \ les |eunes onr deux 
manières qui ne différent cependant en- 
tre elles que par la coefTure. Quelques- 
unes font coeffées de deux anneaux, 
dont 1 un entoure la tète du devant 1 
Tarriere , & l'autre du haut en bas. Le 
premier eft le plus large y il eft orné 
d'un rang de copekes entre deux rangs 
de coraux : d'autres copekes font fui- 
pendus â l'extrémité extérieure. A l'en- 
droit où l'anneau s'allonge par derrière & 
commence à fe rétrécir , les deux bouts 
font contenus l'un fur l'autre par un 
bandeau garni de deux rangs de copekes 
& de coraux. Cet anneau eft terminé par 
une queue faite d'un bandeau large de 
deux pouces , qui pend jufqu'aux reins , 
À qui «ft «ngagé dans les plis de leur 
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robe. Cette queue eft ornée d'ufi gcandï. 
nombre de pièces de monnoie & de 
coraux de toutes couleurs. L'anneau qui 
va du delTus au deflbus de la tête , fe 
termine fous le menton : il eft orné de 
croix de corail vert , dont les extré-. 
mités font garnies de petits coraux, 
blancs. Au,deirous de loreille^roite , il 
pend de cet anneau un autre anneau 
mince, dont les bouts ne fe joignentf 
pas. L'un de ces bouts eft orné d'un pe- 
tit cryftal blanc y monté dans un chaton 
' d*étain. Ce chaton eft prolongé au-delà 
<îu cryftal , entouré d un fil d'étain ^ 
ierré & terminé par un petit anneau d'é- 
tain. A l'autre bout eft attaché un petit, 
morceau de queue de lièvre. Une bou- 
cle d'oreille toute femblable eft à l'o- 
reille gauche. Au defïîis des deux an- J 
neaux qui entourent la tête > s'élève un 
bonnet pareil par la forme & par la 
hauteur à ceux de nos grenadiers. Il eft , 
large de cinq pouces à fa partie anté- 
rieure , d'un pouce à fon extrémité fu- 
périeure^ &tout le devant eft couvert 
de copekes. Du rang inférieur de co- 
pefces, & fur toute la largeur qui efl: 
d'environ trois pouces , pendent des 
rangs de coraux verts & jaunes, de cinq 
en cinq alternativement, longs d« troi^ .^ 
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fonces & garnis en haut Ôc en bas d'urt, 
rang de grands copekes d'argent* Au3^ 
côtés & par derrière , au lieu de ces co-^ 
raux , pendent des fils de foie verte &l 
rouge i ceux des côtés font de même Ion-' 
gueur que les coraux du devant : les fils 
de derrière vont jufqu'à lanneau qui en- 
toure la tête du haut en bas. Les che- 
veux de devant fortent du bonnet , ceux^ 
de derrière font en chou. Une autre 
|eune femme n'avoit qu'un petit capot 
rond garni de trois rangs de cppekes 8ç^ 
d'autant ae rangs de coraux. H etoit ter-, 
miné par une qqeue formée d'un ban-j 
deau large d'un pouce, & orné à fa,^ 
naiflànce de fîx pfennings .placés trois i^ 
trqis. Cette femnie portoit des pendansj 
d'oreille femblables-aceux que jevieni^ 
de décrire. Deux rangs de cosaux , aita-. 
chés à 1 extrémité de ces pendais , .fe^^ 
réunidbient fur la poitrine , & entre > 
ces deux rangs deux autres formés de 
gros coraux tomboient par devant, Nous. 
rîmes encore une fille d'environ quinze^ 
ans y qui n avoit fur la ^ête qu'un mor-t - 
ceau de drap triangulaire &. brodé pat, 
derrière comme un tapis de Perfe. Elle.' 
portoit deux rangs de coraux qui re-" 
tomboient fur la poitrine, & ious fa. 
tpbe une pièce de coraux. Elle etoiç^ 
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atfës jolie , & avoir été demanJ^e €& 
jour- là même en mariage y mais on n of^ 
froic qu'un kalin de cinq roubles » tC 
fon père en voubit dix. Nous remar- 
quâmes encore dans les habillemens 
quelques différences , & entr'aurres de 
petits grelots que les femmes portenc 
aux pieds. Nous voulûnles voir auili des 
magiciens Tchérémiffes » mais ils refu« 
ierent de venir. 

Après Verchnei-Pobion , Ton trouve 
un village de Votiakes y qui ne reiïèm- 
blent point aux précédens. Je ne peuK 
les comparer à aucun peuple avec plus 
de jufteàe qu'aux paylans de Finlande-» 
qui font les plus ruftres des hommes» 
£es premiers que j ai vus » doivent fans 
doute leur civilité à leurs voifins les Ta* 
rares. Ceux-ci parlent communément 
rufle & tchérémilfe ; les Tchérémifles 
parlent tarare & rufle ; les Votiakes 
parlent aufli tatare & ruâe> mab ne fa« 
vent pas le tchérémifle , parce qu'ils ont 

Çeu de commerce avec cène nation» 
ous ces peuples fe fervent de chemi- 
nées , comme fe, l'ai dit des Tatares. 
Leurs chambres font toujours pleines de 
fumée , parce qu ils s*édairent y comme 
les Ruffes , avec des loutchinski ou 
^ats de fapin. Ils vivent d^ chair de 



dby Google 



cheval , de vache , d'ours & d'ccureuU» 
Les Votiakes & les Tchétcmifles man- 
gent aulC du cochon* 

£n partant de ce village votiake pour 
OSk , on peur paflèr par Sarapou) ou pa.r 
de fîmples villages. Nous choisîmes cette 

{>i^miere route, quoiqu'elle foit plus 
ongue de deux lieues & demie, dans 
refpoir de faire i Sarapoul quelques dé-' 
couvertes fur fa fondation , & fur les 
lieux circonvoifins. Avant que d'arriver 
à fiugrich iéfachnoi y nous vmies à quel-^ 
ques verftes de ce bourg ^ deux kéré- 
mets , l'un votiake > l'autre tchérémifle % 
c'eft ainfi qu'on nomme les lieux faints> 
où ces deux nations vont facrifier : ils 
étoient tous deux pareils i celui des 
Tchouvaches > 4iuquel )'ai parlé. Cepen-» 
dant ils avoient ceci de particidier qu'ils 
étoient au milieu d une plaine » aulieo 
qu'ils font ordinairement dans les bois» 
La feule raifon <p'on pat nous donner 
de cette différence y ^rque le dona vo^ 
tiake 6c le mouchan tchérémifle l'a* 
voient ordonné. J'appris ici que les 
'Tchérémiffes y outre leur mouchan , onr 
une efpece de prêtres qu'ils nomment 
iou^ouch : c'eft lui qui régie les prépa- 
ratib & l'ordre des lacrifices ; c'eft lui 
^ui , lorfqu on fait une noce > pcie pow 
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la profpéfité de la famille future, Sc 
donne aux convives autant 4'Iiydrdmel 
^ôc de bière qu'il le juge convenable. 

Avant que d'arriver à Bourma , noui 
traversâmes une forêt qui a douze lieues 
de long. Pludeiirs nomment ce village 
Baiki j c'eft le nom d'un habitant célè- 
bre de cet endroit. Les Tatares qui l'ka- 
bitent, defcendent de ceux deKongour , 
& ont un autre dialefte que ceux de 
Kafan 2 les habillemens des femmes y 
ont auffi quelques différences. L'une 
'd'eltes que fon mari avoir achetée cin- 
quante roubles ou deux cent foixante- 
iix livres quatre foh , portoit attaché 4 
Ion écharpe un étui de' plomb long & 
mince.^A cet étui étoit jointe une amu- 
lette 5 qui eft un os du genou de caftor^ 
& qui guérit ,'difent-ils , dés douleuri 
clés pieds. 



CHAPITRE yiIL 

Caverne de Kongour. Fonderies dUrghîni 
\ lécathcrinebourg, fonderies de Poleva. 

DE s que nous fumes arrivés à Kon- 
gour , nous nous rendîmes à la ca- 
verne décrite par Stratlçnbcrg j> & quei 
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tout curieux va. voir. Nous y entrâmes 
vers les dix heures avec notre guide. ^ 
Les parois de cette caverne font de 
pierre calcaire : elle eft 1 ouvrage de la 
nature , mais n a point autant oe fingu- 
laritcs que celle du duché de Wirtem- 
berg ou de Hartz. On voit dans^elle-ci 
beaucoup de figures formées par Teau 
qui filtre au travers des terres : ces figu- 
res repréfentent quelquefois des arbres, 
des animaux. Un coup de piftolet y fait 
autant de bruit qu'un canon du plus 
grand calibre tiré en plein air. A une 
certaine diftance les flambeaux s'étei- 
gnent ; ainfi on n'eft point encore allé 
jufqu'au fond de cette caverne. Nous 
nous rendîmes de Kongour à la fonde- 
rie d'Irghin : elle étoit nouvellement éta- 
blie & mal pourvue en ouvriers. Nous y 
vîmes , pour la mine de fer , un fourneau 
de grillage & un haut fourneau ; pour, 
celle de cuivre , une place à griller , ua 
fourneau moyen & deux fourneaux de 
fufion. La traite de la mine de fer eft de 
cinq lieues , & cette mine ne donne que 
vingt pour cent : celle de cuivre eft ti- 
rée de Bourma. On vend en cet endroit 
de petites marchandifes mofcovites de 
toute efpece , & toutes fortes d uftenfi- 
lès de cuivre ctamés en dedans fie en de-, 
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hors : ces uftenfiles font mal faits , parce 
qu'on manque de bons ouvriers. 
^ De-là nous nous rendîmes à laly me , 
TÎlIage tatare. Ici la coefFure des femmes 
a quelque chofe de parncutier. Deux 
bandeaux larges de deux doigts , & or- 
nes d un rang de copekes entre deux 
ran^s de coraux , pendent des deux 
oreilles, & fe joignent fous le menton. 
Elles portent fur la tête un capot ouvert 
en rond par le haut. Ce capot garni de 
copekes & de petits coraux eft terminé 
par une queue h chargée de coraux Se de 
médailles de plomb , qu'elle péfe pref- 
qu'autant que la femme qui la porte. 

Il n'y a gueres que des hameaux entre 
lalyme & lécatherinebourg. Cette ville 
a été fondée en 172} j par Pierre le 
grand , & achevée fous l'Impératrice 
Catherine , qui lui à donné fon nom : 
elle eft dans la province de Tobolsk en- 
viron à fix cents lieues de Péterbourg, On 
peut la regarder comme le centre de 
toutes les fonderies & mines de la Sibé- 
rie : c'eft auffi la réfidence de ceux qui 
ont infpedion fur ces mines. Elle a été 
bâtie en entier aux frais du gouverne- 
ment , & n'cft habitée que par des inJC- 
pefteurs des mines , par des mineius &; 
des fondeur^. 
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file eft bacie à lallemande , régulière , 
fortifiée à caafe du voifinage des Bachki- 
tesyôc traverfée par rifet. On a oppqfé 
i cette rivière une grande digue , qui la 
fait enfler au point qu'elle fournit l'eau 
fofiSfante aux machines des fonderies. 
Le lieutenant général Hennin , qui a le 
plus contribué a la fondation de léca- 
therinebourg , en étoit alors gouverneur; 
il étoit auflî préfident ide la jurifdiârion 
des mines > & avôit fous lui un allef- 
feur 3 outre les officiers nécelTaires. Il y 
a dans cette ville une douane qui relevé 
de 4a jurifdiâion de Tobolst j on y 
vi/ite les marchandifes qui font portées 
à la foire d'Irbit. Ceft le feul temps de 
Tannée où 1 on permette aux marcnands 
de pafler ici , & on voudroit bien fup- 
primer cette permifïîon , parce qu'ils 
peuvent frauder les droits en prenant 
des chemins détournés. Mais comme 
plufieurs feroient obligés à un trop long 
circuit, fi ce paflage leur étoit refufé-, 
on a égard à la commodité du plus grand 
nombre, & on veille autant que Ton 
peut à ce qu'il n'y ait aucune fraude. 

On peut s'inftruire ici de tout ce qui 
concerne les mines & la manière de U$ 
fondre j les machines font entretenues 
avec un foin furpreAant^ les ouvriers 



Digitized by VjOOQIC 



44 Voyage 

montrent une application qu'on defire 
vainement ailleurs , 1 ordre des travaux 
eft admirable , les difpofitions font pat- 
faites. On n'a point recours aux coups 
de bâton pour prévenir l'ivrognerie : il 
n'eft permis de vendre du brandevin 
que le dimanche , la quantité que l'on 
en peut vendre eft fixée , & , ce qui eft 
très- rare ailleurs , on fait obferver cet 
ordre avec une grande exaftitude. Au 
refte rien ne manque aux ouvriers } ils 
font régulièrement payés , vivent à bas 
prix , & font traites à Thôpital quand 
ils font malades. 

La nuit du 5 1 Décembre , nous vîme's 
tout-à-coup entrer dans notre chambre 
ime troupe de mafques. L'un d'eux ha- 
billé de blanc tenoit une faux qu'il ai- 
Î;uifoit avec un morceau de bois ; celui- 
à vint droit à moi , me menaçant avec 
. fa faux 5 & difant , Chrljl veut ta mort. 
Autant que le commencement de cette 
farce me parut étrange > autant la fin 
fiit ridicule : Tun étoit le diable , un 
autre la mort , quelques-uns étoient mu- 
fîciens , le refte étoit des hommes & des 
femmes qui danferent au fon des inftru- 
mens» La mort & le diable les regar- 
doient en difant, tous ces gens feront, 
bientôt en notre pouvoir. Cette danfo 



dby Google 



B N s I B E R I e; 45 

3e morts nous amufant peu , nous don* 
nâmes promptement à la mort de quoi 
boire à notre fanré j auflî-tôt tout fon 
troupeau prit congé de nous. L'cfprit de 
cette efpece de fpeftacle , eft de rappel- 
1er ridée de la mort à la fin de l'année , 
& le but principal , fi je ne me trompe , 
eft de ramaJfTer quelques copekes. 

Nous allâmes à la fuite du gouver^; 
iîcur , voir la fonderie de cuivre de Po- 
leva , à treize lieues de lécatherine- 
bourg. On lavoit entourée de retran- 
chemens , pour la garantir des infultes 
de^ Bachkires. Nous ne defcendîmes 
point par le puits où les mineurs paf^ 
foieiit ordinairement , mais par un çC- 
calier commode. Quoiqu'il le fût moins 
à mefure que l'on avançoit j nous y def- 
cendîmes avec beaucoup moins de peine 
que dans les mines d'Allemagne. La 
mine ne fe montroit point en filons^ 
'mais fe trouvoit par nids ou glèbes, 
dans une terre noire un peu alumineufe : 
elle étoit pyriteufe & donnoit environ 
trois pour cent. Cette mine étant pref- 

3ue cpuifée , l'on fe préparoit à l'aban- 
onner. 
Nous allâmes de la mitie à la fonde-* 
rie , où nous vîmes tous les fourneaux 
ïiççeffaires pour couler la matte, deui; 
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bocards ou moulins à piler la mine} 
donc lun avoit plufîeurs pilons ^ l'autre 
unfeul :'c'écoîenr les eaux de la Poleva 
qui les mettoient en jeu. Nous vîmes de 
plus un hangard où 1 on grilloir la mine. 
Les mattes coulées ici écoieiic portées i 
lécatherinebourg , pour les affiner & les 
mettre en lames. Comme cette mine 
s cpuifoit , on avoit déjà fait confttuire. 
un haut fourneau , afin que fî 1 on ne 
trouvoit aucun nouveau filon de cuivre » 
on pût exploiter la mine de fer » qui s'y; 
montroit en grande quantité. 



C H A P I T R E I X. 

Diverfcs mines de Sibirie. Foire <tIrbUi 

MEflîeurs Muller & de la Croyere, 
ayant été obligés de fe rendre 
promotement à Tobokk » l'un pooc faire 
des obfervacions aftronomiques^ Taucre 
pour y prendre avec l'amiral quelques 
arrangemens concernant la continuation 
de notre voyage, j'accompagnai feul le 
^uverneur , & |c vis avec lui la fonder 
rie de Si(fert : c*eft une fonderie de fer»' 
établie dans leté de 17}} par le gou-* 
verneur de lécath^inebourg» pour e^ 
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ploîter le rithe minerai de fer qui fe 
trouve en cet endroit en grande quan- 
tité. Cette fonderie eft fituée avanta- 
geufement : la rivriere de Sidèrt y qui eft 
contenue par une digue.de cent toifes 
de long fur vingt de large , a toujours 
a(Ies d'eau pour faire aller fix martinets 
& les foufflets de deux hauts fourneaux. 
On a conftruit autour de cette fonderie 
un rempart de bois que l'on a entouré 
d'une palidàde. 

Je me remis en route , & dans ua 
village nomme Phomime, on me dit 
qu'il y avoir , i deux jours, de. marche » 
un vafte dcfert où l'on trouvoit plu- 
fieurs lacs , les uns d'eau falée » & les 
autres d'eau fi amére, que Us bef^ 
tiaux ne pouvoi^it en boire : on trouve 
au/Iî dans ce défert des chevaux £iuva- 
ges. Aux environs de Pokrovskoïi , qui 
eft à dix-huit lieues de lécatherinebourg , 
le feigle vient très-bien , le froment 
très-mal. Les payfans en accufent le ter- 
roir , qui^ quoique de boniie qualité ^ 
ne fournir point au ffoment une nour^ 
riture qui lui conyienne. On trouve 
^uflî dans ce même endroit ^ne efpece 
de cerifes fauvages qui font aigres , &: 
dont le noyau eft auongé. 

Pbs bip çft lafonderie de Kamenski^ 
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fitaée fur la kamenka : elle eft entoutc^ 
d un rempart de bois & de chevaux de 
frife. C'eft une des plus anciennes de la 
Sibérie , Se celle oii Ton fait le meilleur 
fer , il eft très-fibreux , très-liant , & 
l'on ne coule point ailleurs des gueufes 
auflî parfaites : prefque toutes ioutien- 
•nent l'épreuve , ce que ne font point la 
plupart des gueufes des autres fonde- 
ries. On tire le minerai près de la ka- 
menka , & à fept lieues de cette rivière , 
auprès de Pinar. Il y a dans cette fon- 
derie deux hauts fourneaux & deux 
martinets , qui , de même que les fou- 
flets , font mis en jeu par les eaux de 
la kamenka. Ces eaux font reflerirées 
par une digue ^ mais quelquefois elles 
manquent , ce qui eft un inconvénient 
très-préjudiciable. On penfoit , lorfque 
j'y paflai, à tranfporter cette fonderie 
dans un endroit plus commode. Quel- 
quefois , fur-tout au printemps , cette 
T:iviefe déborde Se ravage les campagnes 
voifînes. 

Je me rendis de cet^e fonderie au vil- 
lage d*Irbit j par un défert parfemc de 
bois & par des chemins fort difficiles. Ce 
village eft fur la rivière dlrbit , d cin- 
quante lieues de Verkhotourié , & à cin- 
iguante-fept lieues de Iccatl]ierinebourg«: 
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Il étoicaifé de juger dès l'entréedu vil« 
lage , ^u'il s'y paitbit quelque chofe d ax« 
traordinaire ; on pouvoir à peine y péné« 
crer, tant les chemins écoient remplie 
de dievzax , d'hommes, de traîneaux , 
de voitures de toute efpece : c'étoient 
les préludes de la foire prochaine. 

A peine y a-t-il une ville de RuP 
fie 9 a où il ne vienne des marchands 
à cette- foire. J'y vis des Grecs, de« 
Boukhares , des Tatares de toutes les 
cfpeces , qui s'y croient rendus par or- 
dre du gouverneur Galdantfiren : cha- 
cun avait apporté les denrées de fou 
pays» ou les ouvrages que l'on y tra- 
vaille j mais les Grecs avoient fur- 
tout des marchandifes étrangères , ache- 
tées à Arkhangel , telles que du vin Se 
de Teau-Kie-vie de France- 
La principale marchandife des Bou- 
khares étoit de l'or & de l'argent na- 
tif, qu'ils vendoient au jpoids. Quel- 
ques Rudes avoient aufli de l'argent 
qa ils trouven; dans les vieux tom- 
beata» 

Les marchands font obligés de pré- 
i&mt leurs marchandifes à la douane : 
Us Y payent des droits pouc tout , ex- 
cepté pour Tor Se rargent* Ces droits 
font le dixième de toutç marchandife 
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.(medlîvement vendue^ eniîiite on fait 
ieftimation cie celles :qai reftenc, & on 
•n paye aufli dix pour cent. 
; Lorfque toutes les marchandifesibnt 
entégiftrées à la douane , Touverrure 
de a foixô dépend du A'oivode de 
Verkbxïtourié 5 qui vers ce temps fe 
fend à ïrbit avec un petit détachement 
de fa chancellerie* il eft de Tinréret des 
Burchartds . que la foir^ s'ouvre "de bon- 
ne heure : mais lorlque le voivode 
aime.feypréfens , il diffère 1^'oh ver tiire 
jufqu a ce ()U'il ibir content de ce^qu'il a 
reçu. -Elle icioiç fixée aotréfois^ à lit fête 
des rois; il y a dé|a long-tettips c[ue 
eetèe re^ ne fubfifte plus* 

Le vingt Janvier de cette année 
{ i 7 j4 ) toutes les boutiques furent ou- 
vertes. Se on ordonna enfuke de les 
fefermw'. On les rouvrit deux heures 
•près, Ardles» fuirent' enc<w:e oiïwertes 

Eeu de temps. £iifm Ton n'eut <|ué le 17 
r plein pouvoir d'ouvrir ^ de vendre* 
En même tempsonmlc vtn commis à la 
porte du village , Jjour percevoir les 
dtorts Ides ^jêni^eft ^û^' élM^oieitt Au- 
saut la feire. On ne peut ^ke^ek' ibm 
ees' droits : il Temble que 4è ^é6|ni$nis 
les fixe à Ton gré, J-'éntèndiS'Wipay- 
lm (^ 9-911 phigiKMt^ on ki ^voic 
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fait payer fix copekes çomr deux po- 
chons de laie <p!il n avoir vendus que 
quatre copekes, . 

Dès que les boutiques furent ouvet^ 
tes, ce fut un grand concours de 
marchands , pour vçpdi^e ou pour ache^ 
ter : quelques-uns fîinpiement curieux 
regardoienc les msivchîsin^ifès. Il yavoic 
une feule boutique d'ufleniiles ae cui- 
vre de lécatherinebourg. On vendpic 
auifi du vin , on buvoit largement , de 
on cuifoit dans les rues de petits gâ^ 
teaux. On voyoit iça & U de$ groupes 
de mendians, qui ^0is auprès éfxfevk 
chantoient des cantjiques 6ç .tecevoient 
de temps en * tef^aps de leurs aijditeurs 
qui n etoient pas en petit nombre , quel* 
que argent ou morceau de pain. 

Après avoir joui de ce f^ôacle pen- 
dant tout un jour , je laiilai Irbit & U 
foire , & me rendis àTieutxienne. Cette) 
ville eftaflez grande, prefque toute en, 
\^i$ 6c même entourée^ de reoxpatts de; 
bois : on y voit neuf églifes &deux£ç>Uf* 
vens , dont Tun edde fiUçs : eÙeeft fur 
la rive méri4ionaIe de Ja Topre >.& au 
lieu d'être le long de cette .^riyjs^ jçUe 
s'étend dans les terr^. £ile,eAtraveriee( 
par uae riviei;e qui fe jettedian&la Tçium 
à l'extrémité de la ville. 

Cil 
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J allai de Tioumenne à Mirime & 
fe Toulus y changer de chevaux j mais 
les Tacares de ce village qui defcen- 
dent des Boukhares , prétendent qu*en 
vertu de leurs anciens privilèges, ils 
' font exempts de tout cievoir , même 
de celui de fournir des chevaux. Us 
m'expoferent leurs raifons avec une 
telle éloquence , qu'il me parut pru- 
dent de m y rendre : je demandai feu- 
lement à voir leurs privilèges } ils me 
dirent quon les gardoit chez leurs 
frères dans le village voifin. Cepen- 
dant il y avoit un alTés grand débat 
entre les Tarâtes de Mirime Se ceux 
de Tourbinne : ces derniers me con- 
feilloient d^obliger les autres i me 
louer des chevaux, difant qu'ils le 
dévoient, & qu'oubliant ainh Thon- 
Àeuç & le ciel , ils méritoient d'être 
baronnes. Les Tatares de Mirime m'en 
difoient autant de ceux de Tourbinne 
Se chaque parti vouloit que |e bâto« 
aaiïè l'autre. 

J'engageai ceux de Tourbinne i, mer 
mener â Tobolsk , où je trouvai mes 
compagnoins de voyage en auflî bon 
état que je lé deiirois , & avec eux un 
thirurgien que nous avoit laifle l'a- 
miral Béering-, par ordre du fénac. 
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Avant de .parler de cette ville & du 
fé/our que j 7 fis » Je dirai quelque 
chojfe de certains uUges que j'ai re- 
marqués. Il 7 a en fibérie plufieurs 
bourgs entourés d'un rempart de bois ; 
on les nomme flobodes dans la pro- 
vince de Tobolsk j on y voit peu d*BU- 
tres fortifications , G ce n'eft à Tobolsk 
même. On ne craint que les Bachki* 
les , les Kalmouckes & les Cofaques : 
la guerre que font ces peuples n*étant 
qu un brigandage Se confiftant en cour- 
ts qu'ils font à cheval , il fuffit , pour s*en 
préferver, de s'entourer d'un retran- 
chement que leurs chevaux ne puiflènt 
franchir . : leurs ormes ne font ordi« 
nairement qu'un arc & des flèches. 

CHAPITRE X. 
Carnaval d& Tobolsk. Mariage tatarei 
E ne vis rien de particulier à To^ 



j 



bolsk jufquau 17 février : mais 
ce jour 9 qui fut le premier du car- 
naval, tout fembla revivre. Les gens 
les plus confîdérables fe rendoient vi- 
fite Si fe donnoient des divertiffemens. 
Quant au peuple il étoit comme fou \ 
ce n'étoit jour & nuit que promenades 1^ 

Ciij 
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cris, tumultes > batteries. Il étoit cliiS- 
cile d'aller dans lesxues^ tant il y avoit 
d'hommes , de femmes , de bètes & 
de ttaineaux. En payant pendant la 
nuit devant unC' auberge , ff vis un di- 
veniiTemèat des plus iinguliers. Un 
affés gcand nombre d'bommes avoient 
fait un tas de neige devant la maifon au 
bord d'une petite rivière : ils s'étoient 
, aâss fur cette neige , & U chantoient & 
Inivoient avec délices. Larfqu'ils n*a- 
-voient plus à bbîre , un deux alloit 
au cabarec , rapportoit de nbuvelle^ 
provi(ions éc avec elles un redouble- 
ment de joie : ils ne paroiffbient pas 
fentir le moindre froid y ôc ils invitaient 
les pa(Iàns à prendre part à leurs plaidrs. 
X^amufement des femmes étoit la pro- 
menade ; il y en avoir jufqu a huit fur 
le même tmîneau : on en remarquoic 
fou vent qui fe reflentoient des fu- 
mées du vin. On s*entretenoit chaque 
mâtin des tumultes y des batteries , des 
déporcemens^ de la nuit. Un bas officier 
de la flotte, dépouilla une femme dans 
h rue , & la bâtit fî cruelleihent fur 
tout le corps avec une garcette , qu elle 
en mourut quelques jours après. 
• ^Je fus bientôt obligé de retouraer 
4 lécatlierinebourg pour y voir le 
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gouverneur, qui ctoit. dangereufemént 
malade. 

En pa(fknc! au village de Pekhter, 
f entrai dans une mailon' des Tarares 
robokkadns : chez eux ^. les bœufs» les 
veauir, les nroatons^, les femmes, les 
vacher , le& Kommes^, & lesf enfans vi- 
vent en iociété. 

Je vîsdan$ Pekhtecun^&At^ portoic 
trois amulettes : elles étoient attachées au 
cou 8c. pendoienc. furies épaules. Celle 
du milieu; étoit la^plus girande &c de foi:- 
me quarrée : ily avoir au'^defTousua ranr 
de coraux termina pai; un g^eloQ rond; 
De chaque coré de cette aitiulexte , une 
autre triangulaire un peu plus petite 
pendoit à uh fil garnipac en-haut d'une 
couple de coraux^ elles étoient toutes 
trois dans du cuir. Les amulettes ne fout 
autre chofe que des fentexices de lalco- 
ran, qu'il Faut acheter de labifFou 
prêtre ; elles confervent en fantc , 
dit-on, Teilfant qui les porte : les pères 
en achètent le plus- qu'ils peuvent ^ &cH 
n'y a pas un feul enfant qui n'en ait 
une pour le moins* 

Dès que je vis qiie la ùmti du gou- 
verneur fe rctabliflToit , je repris la route 
de Tobolsk , & je retrouvai cette ville 
auflî paifîble que je Tavois laifTée tu- 

Civ 
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mulraeufe* On y prioit , on y Jeunoit : 
une cérémonie faite le trois mars par 
l'archevêque dans la cathédrale , aug- 
menta cette ferveur. On célébra la béa- 
titude des czars fanâifiés, de toutes 
les faintes perfonnes de la famille 
royale^ des faints patriarches Se de 
plufîeurs fainrs du commun , au nom- 
bre defquels on mit le lermak qui 
cx)nquit la Sibérie. Au contraire on 
lança folemnellement la grande excom- 
munication contre les incrédules » les 
hérétiques » tels que les luthériens & 
les réformés , contre ceux qui avoient 
fait fchifme dans Téglife , comme les 
catholiques romains. On n'entendit 
pendant le carême ni chants, ni di- 
vertiflemenrs ; oh ne pouvoit pendant 
ce faint temps ni fiancer ni époufer , & 
s'il n'y avoit point eu de Tatares en cet 
endroit , nous n'aurions fatisfait en rien 
notre curioiîté. 

Il y eut au village de Sabanaka une 
noce tatare : nous nous y r&îâîmes le 
matin vers les huit heures. Nous allâmes 
à la maifbn où fe devoit faire la céré- 
monie 'y on nous conduisit avec les au- 
tres étrangers dans une chambre par- 
ticulière , où l'on nous avoit préparé des 
£éges : nous retrouvâmes ici les bancs 
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larges & bas que nous avions vos chez 
cous les Tatares. Ces bancs écoienc cou*- 
verts de tapis , ainfi que la cable fur la* 
quelle étoit un gâteau 4^ gros raifins 8c 
de noix de cèdre. Dés que nous fumes 
dans cette chambre y on nous fervit £^ 
Ion l'ufage rufle , du brandevin & en- 
fuice du thé. On ^ nous dit qu'il y avoic 
des chevaux ralTemblés dans la ville» 
qui dévoient faire une courfe jufqu'î 
cette mai(bn : c'eft un ufage fort an- 
cien. Afin qu'il fe trouve toujoun des ca« 
valiers & des gens qui veuillent louer des 
chevaux pour cette courfe, la fiancée 
&le fiancé donnent plufieurs prix, donc 
le plus confidérable eft a celui qui ar- 
rive le premier , & ainfi des autres. Le 
fiancé aonnoit cette fois ime pièce de 
kamka rouge ,une peau de renard , une 
pîice^e kham verd t un pièce de tchan^ 
dar blanc, une peau de cheval rouse. 
La fiancée donnoit une pièce de kamKa 
violer , une pièce de dtap boukhare , 
nommé darei, moitié laine &c moitié 
foie > rayé de blanc & de rouge > une 
peau de loutre ^ une pièce de ' kitaica 
rouge , une peau de cheval rouge; On 
attachaces prix à de longues perches que 
1 on planta devant la mailon. On le ; 
rangea félon leur vatenç dans Tordcç 
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lumfit; le kamka Tiolec» le l^mjbi 
louge , le darei^ la peau de loutre y le 
kiraica , la peau de renard ^ie kham Terd, 
le cchandar, les peaux de cheval. 11 y 
avoit donc en couc dix prix , pour les dix 
premiers qui arriveroieht. Aonzeiieures 
on en vit trois y ç croient trois jeunes gas- 
con» ruffes^, qui portoient des culoc- 
tes blanches : on leur donna les trois 
premiers prix. Trois autres arrivèrent 
quelque temps après , & ainiî de fuite» 
Preique rous étoiem de jeunes garçons 
Tuflfesou tatares, de portoient auffi de? 
culottes blanches. On donna les dix prn 
aux dix premiers qui arrivèrent, mais on 
nous dit que cqs prix n'étoient pas tou- 
jours diftribués fans partialité. 

11 V avoic près de là deur tables , & 
im chacune un înftrum^t tatare ^ il 
^toit fait d'un vieust por^ fut lequel 
cm avoir tendii im oiir. ir les muficiens 
ftappoient fur ces pob cooimè «m tani- 
bour fur fa caifle , avec cette diflfé'rence 
qu'ils battoient moins bien. Ce con^ 
'<:erto ne' nous Aatta pas : . cependant 
4in6 &iïiè de Tatacos^emontoiéne ces 
joueurs^ ' . ' ; ? ^ 

Nous' allées datfs la cjiambfe do 
fiancé : elle étoit remplie de gens qia 
bttvoienty & deux ^nuficitas tatarea 
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tta^encaieac . la joie. L'uq avoit uq 
tuyau pef ce d^ quelques croi!^, dii^«)l 
il tkoic des fons » en mecrani touc ^ntief 
dans fa bouche le bouc par- le<yiei Ù 
ibuffloit : 1 autre ayok un violon osr 
dinaire* Ils iKHis jouereac (j^elq^^f^moi^ 
ceaux qui a ecoiénc p^s trap^ m^uydÀ^j^ 
UB entre autres qu'ils trouvent rrèsr 
beau &^ qu'ils nous firem rom^squef, s ili^ 
nomment ce morceau iertnaJk » & I¥MI9 
direnr qu'il fut compofé lorfque Iei:j»a!li; 
conquit leur pays, 

Nous retournâmes dans I4 d^Wkhtt 4à 
nous avions pmdu tl^, On «HHi» di( p&ml 
de lenaps après qu^ les nacw^:^ connue)- 
teurs du fiancé le conduiCoienc dans U 
cour. U en fit le tour troi^ fois , ^ lod^ 
qud au fH^emîâr touc il paHa devant la 
chambre d^ la^ahcée , on .ea.jetta pair 
les fene£if«5, beaucoup 4^ fietifs ino&- 
teaiii^ de dfap, fuï lefijuçU fe peuj^ 
fe précipita. Le fiancé .p^rtoHi uu# 1^* 
gîte i^à>^ tataie de couleur rouge ^ i 
boi^onnieirefi brodées «a çt. Il avait w 
bonnet cond à la cai;ire 9 de couleur 
oronge U' <ur^c de filis i'ou U miinça ^^ni 
une chambi^ 0U dewt abifiT^i l'afeiiwi- 
ne, ç'eft-à-dife l'éyfeqwçt di* pays* 
était û&$ fur «n banc t^W« nv^ 4êax 
.hoiAme«^^ui i:epi^fj&nt»îei»f ^los.pfc»^ 

Cvj 
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^s fiancés. Les deux cdnduâéurs da 
fiancé entrèrent les premiers 5c vin- 
tent demander à 1 akhoune fi on pou- 
yoit consiinencer la cérémonie, fak- 
houne Payant permis , le fiancé entra. 
Ses conducteurs lui demandèrent s'rl 
vouloit époufer une telle : i Tinftant 
on des abitT envoya faire à ta fiancée 
la même demande. Lorfqu'on eut rap- 
porté fonoui, & que les pères eurent 
«lonné le lecu: , l'akhoune expofa aa 
fiancé les loix du pays touchane te ma»- 
riage : la principale étoit qull ne pou- 
voir prendre aucune autre femme fans 
le cpnfentemenit de celle qu il prenoit 
aâuèllement. Le fiancé ne repondit 
fointi mais fes conduéfceurs promirent 
pour lui, qu'il obferveroît ces loix : 
cela fait, Takhoune te bénit Se ter- 
mina h cérémonie par une efpece d'é- 
clat de rire , auquel on. répondit die la 
ffième manière. 

PlufieuTs perfonnes donnèrent comme 
ptéfenrde noces , chacune un pain de fii- 
cre î ce fut pendant la cérémonie. Lors- 
qu'elle fur près de finir , ces pains fu« 
lent mis en morceaux , &ces morceaux 
for des ailiettes , k$ plus gros à* part. 
Ceux-ci furent diflribuës aux prêtres Se 
Je refte aux oi&ftans : nous en dkme$ 



dby Google 



£ fl s I B £ R I s. 6ë 

auflS chacun un morceau , pefant envi*^ 
ron deux once^. 

Au ibrtir de cette chambre nous revîtt- 
mes dans la première où nous étions en* 
très : on nous y apporta du riz- cuit , des 
pois, du bœuf, de Tagncau. Nous re- 
tournâmes bientôt à Tobolsk & nous 
apprîmes quelque temps après que la 
noce avoir duré trois jours , pendant 
lefquels on avoir bu & mangé cle toutes 
fes forces. , 

II eft permis à tous ceux qui le veulent 
devoir cette cérémonie du fiancé , mais 
il n'en eft pas ainfi de celle de la lîan- 
cée , qui fe fait la veille de la noce : 
il n'y a gueres que les proches parens ou 
les intimes amis qui pûifTent y être. 
M. MuUer ayant eu ce plaifir , ma fait 
part de ce qu'il a vu. 

Une troupe de femmes ôc de filles 
parentes de la fiancée fe rendirent che2 
elle la veille du mariage : c'étoit fans 
doute pour pleurer fa vii^ïhité , comme 
c'eft l'ufàge en Ruffie parmi le peuple i 
toute la chambre étoit fi pleine qu'on 
auroit eu peine à y trouver place. On 
commença par manger , Se bientôt on 
entendit un violon & une flûte tatare ; 
cependant de petits garçons danfoient 
& cfaantoiem : il j avoit avec eux on 
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homme qui recevok de temps eH teinpi 
quelques copekes pour les muficieM 
& les d^nfeuftfs, & faifoit enfuite de 
pompeux éloges de la géacrofité d^s 
convives. 

La fiancée affife derrière un rideau , 
croit entourée de plufieurs filles. M. Mulr 
1er parvint à elle avec quelques livres de 
rainn, qjti'il crfFrit comnie préfent de 
neçe. Elle étoit fur un tapis^ étendu à 
part pour elle , & avoir à fes cotés une 
jeune fil4è de fes compagnes : un> grand 
drap bl^ac les couvroit routée deui, 
Xes fille» & femmes qui étoienç péfen- 
tes. vwoieîit l'une après l'autre embr^fler 
la mariée , Se ie retiraient. 

Enfin parurent deux hommes de la 
p^Ét du marié : ils fe placèrent au milieu 
die la chambre & chantèrent Thymn^ de 
laifiancée. Le to^en eft aflés ch<Jrif & 
les paroles ne valent pas^mîeuîc. Tandis 
^u^onles chantait, plnfieurs filles & fem- 
mes pleuroieft, & on enténdoit auffi ta 
fiancée fatçloter un p^u. Ce jour^là le 
fiancé ne doicpas paroître. Loffque le 
cha^t fot fini, les, chaiitairs & d auues 
liotnmes qui les acçompagndSenf ., vin- 
rent derrière le rideau^ & prenant par les 
quatre coins ie tapis fur. lequel étoit la 
mariée» IWevereni elle i8c £i compas 
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jgfie y tQujoui^s enveloppées dn drap 
blaiac » & la portèrent dans une aucier 
mai/on , qui^n ecpk pas celle du fiancé* 
On y avoir porté des uimîeres , Se lés mo- 
ficiens commencèrent à jotier. On re- 
mit encore ici la mariée derrière un ri- 
deau , fur le même tapis : elle y trouv^ 
des parentes du fiancé qui lembraflerenr 
Se Ja confolèrent. La fymphonie, les 
danfes, les chants recommencèrent^ & la 
mariée refta dans cette moifon toute 
la nuit & le, jour fuiiiant , qui fut celui 
de la noce > ju-fqa'à ce que le marie 
vint la prendre 6c 1* emmenât chez lui 



CHAPITRE XI. 

SpeSa^Usj dévotions tatares, jtntiqul* 
tésl Départ de la flotte. 

L£ terme des jeûnes étant arrivé , fur 
auffi le terme de latriflefleoù To- 
bolsk étoit plongé. Pfqugs fut célébré 
^ans cette ville > comme il left en 
Auffie par le peuple* 

Nous allânies à un fjpeâacle qui nouis 
lappella ceux de lécatherinebourg. Le 
premier aâe commen^i par des cbahts : 
eniuite un petit garçon vint fouhaiter^ 
Taflemblce Içs bonnes fcces de Paquet, 
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Celui-ci fortanc il en vint un autre, 
habillé de noir de la tcte aux pieds & tel 
que Ton peint le diable : il taifoitmar* 
cher devant lui un vieillard à cheveux 
gris , qui haletant beaucoup , repréfen- 
toitau petit diablotin la foiblefle de fon 
ige. Celui-ci lui ayant fait toutes fortes 
defpiégleties , lui mit autour du cou un 
lerpent ein£^lc , qui avoit une pom- 
ttie à ja^ï^^, & le vieil Adam tomba 
comme nioFTl^môr; entra , ùl faux à li 
main , & voulut enlever le cadavre ; mais 
le Diable s y oppofa , faifant des linge- 
ries de toute eipece. Enfin Jefus-Chrift 
parut : c'étoit un jeune homme afifez 
mal vêtu , qui d une main tenoit une! 
croix , de Tautre une couronne. Aibnl 
afpeâ le Diable effraye s'échappa le plu-j 
tôt cju*ilput. La vertu de la croix donna' 
au vieil Adam une vie nouvelle u le Sei- 
eneur ordonnant qu'il fe levât j lui mie 
fur la tète la couronne dor qu'il luil 
avoit préparée j le vieillard tran(porté de 
joie ne favoit comment témoigner fa re-| 
connoiflance : cependant il remercia po* 
liment le Sauveur , qui lui dit de le| 
fuivre au ciel , te ils s'en allèrent. 

Le fécond afte repréfentoit les dix! 
commandemens , & ne contenoic rien 
qui mérite d'être rapporté» 
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î-e fujet du troifieme afte étoit le ba- 
ptême. Un jeune homme affuble d'une 
peau déchirée fur laquelle on voyoic un 
filet , ouvrit la fcene ; il étoit orné d'un 
fâbre ôc d'un carquois plein de âeches : 
c'étoit un feigneur oftiake. Après qu'il 
eut vanté>fa &avoure , deux autres hom- 
mes demi-nuds , mais fans carquois ^ 
flèches ni (àbres , s'approchèrent du fei- 
gneur y fe faiiirent de lui malgré fes. 
efforts, lui oterent tous fes habits , ex- 
cepté la culotte , firent apporter une cu- 
ve ^ le mirent dedans & l'arroferent 
largement de trois ou quatre féaux 
d*eau. Il renonça pour lôrs à fa foucure 
& à tout ce qu'il avoit : tel fut le ba^ 
ptême. 

11 vint enfuite deux bouffons affés in- 
fipides, & le fpe<9:acle ffiStt coriime il 
avoit commencé. Le Diable , le vieil 
Adam , la mort & Jefîis-Chrift reparu- 
rent : un petit garçon prononça une 
tfpecede difcoursqui fut fuivi de chants. 
Toutes ces pièces étoient verfifiées , & 
les jeunes gens qui les débitèrent y le 
firent avec une aflTurance étonnante : 
c eft fans doute parce qu'étant fous la 
difcipliné du clergé , ils font exercés à ce^ 
jeux. ~ "*^ . . 

il y eut encore ce même jour une ià- 
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lemnicé que |e ne vis pa^, maïs le 
iiazard fit que M. Muller en fut fpec- 
tateur. U trouva furïïn'e montagne qui 
eft à un quart de lieue de la vîHe ^ une 
matfati qui paroifloit ii avoir qu'une 
chambre : il y defcendit par des mar- 
ches baflfes , & y vit plufieurs bières 
' qui n'ctoient pas fermées. On les avait 
cemplies de cada\^res , qui étoient c^ux 
des perfonnes mortes de moct yiolente 
ou ùxis facremen$« U y avoiiD auprès dé 
ces morts , beaucoup de vivant qui leur 
étoient pârens ou amis-: il y en avoir 
auâi qui ne leur appartenoient en au- 
cune manière , mai^ qui venoient leur 
<iire adieu. Quoique nous ne foyons 
pas de leurs amis, difoient-ils , ils peu- 
vent dire un mot en notre faveur. 
Ces corps reftent dans cette chambre 
tout au plus un an , & il y en a beau- 
coup qu'on n'y laifle pas aufli long-temps. 
Ceux qui meurent de la forte entre les 
xieux jeudis qui précèdent la Pentecôte , 
ibnt prives de fépulture & dépefés dans 
xîette maifon jufqu'au jeudi le plus voi- 
iîtt de cette rete. S'ils meurent ce jeudi 
liiême , ils font privés de fépulture une 
année entière; mais s'ib meurent un 
jour auparavant , ils font délivrés U I&n- 
^ei2i|lin. L'archevêque de Tobolsk Va ce 
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^our-lâ eii**ptoceflîoti avec fort clergé 
à cette efpece de purgatoire , & après 
quelques prières il déclare que Dieu. re- 
met aux morts qui font dans ces bierès., 
les péchés qu'ils ont commis y foit par 
négligence , foit en abrégeant leur 
vie. ^ 

On pâflà gaiement les fêtes de Pâques 
i recevoir & faire desvifites. Le peu- 
ple s amufa à fa manière, mais ave^ 
moins d'extravagaïice que pendant le 
carnaval : ce dont il s'occupa le plus, 
fat le commerce des filles publiques^, 
qui ne font pas rares à Tobolsk. Je n a- 
vois vu nulle part tant de gens ians nez, 
que f en vis ici. Le froid ne i>eut pas 
en être caufe , car il y eft moins vif , 
ou du moins ne l'eft pas plus qu'à Pé^ 
terbourg j où prefqùe tous les habitans 
ont leur nez. H faut donc l'imputer au 
mal de Naples , qui doit être ici foit 
commun. On n'y a que le chirurgien 
major de la garnifon qui ne guérit pas 
gratis 1& Jbourgeois, & beaucoup de 
pauvres gens font hors d'état de payer les 
lômedes. 

Le bâtiment conftruit ici , qui der 
voit aller par l'Ob &. la mer glaciar- 
le, i l'embouchure de Henifei , fat 
iancc à l'eau le deux mai. L'eau ayant 
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fait relever Textrémité du Mander, ït 
fallut la couper : de plus oh jetta une 
ancre à quelque diftance du navire » & 
on le mit tout-à-fait à Teau en tirant le 
cable de cette ancre. II avoir la forme 
d'une chaloupe , mais il étoit plus gros , 
couvert , & monté de huit canons : il 
avoit foixante - dix pieds de long , & 
quinze pieds deux pouces de large. Dès 
qu*il fut tout- à-fait à l'eau , on tira de 
la citadelle trois volées de canon , & le 
navire répondit par une falve générale. 
Le gouverneur & le fous-gouverneur, 
oui tandis qu'on le lançoit étoient 
lur le rivage , fe rendirent à bord. On 
•y avoit préparé un repas pour eux & leur 
•compagnie , on y but long-temps , tou- 
jours au fon des trompettes & au bruit 
de 1 artillerie , & la fête finit très tard. 
Le commandant du navire étoit un 
lieutenant de la flotte , appelle Ovtfin- 
ne j ce navire fut nommé le Tobol par le 
gouverneur. 

Il mit à la voile le 14 mai. Tous ceux 
qui avoient été de la fête précédente , 
ctoient encore à bord. Loçfqu'il paflk 
devant la citadelle, il fit une falve 
générale , à laquelle elle répondit par 
trois volées de canon. On but encore juf- 
qu'au foir Se toujours &u bruit de Tartille- 
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rie. Ce navire avoit à fa fuite quatre dot-i 
chennikes qui portoient les prpyifion^. 
Un dotchenniJce eft un, grand bateau 
couvert. Ceux qui remontent la rivière 
ont un gouvernail : ceux qui la def- 
cendent ont une longue poutre à la- 
pant & à l'arriére 9 comme les bateaux 
du Volga. L'équipage du navire étoic 
de cinquante foloats , vingt-quatre, ba« 
teliers &c deux matelots. Le lendemain 
du départ , un foldat & un batelier 
fe noyèrent en carguant les voiles , Se 
comme on juge volontiers à Tobolsk 
du fuccès des entreprifes par les com-* 
mençemens» on y prit cet accident 
pour un préfage funefte. 

M. Muller & moi nous allâmes i 
fendroit où Ion dit qu*étoit 1 ancienne 
Sibir , réfidénce des fouverains de la Si-> 
bcrie. II eft fur la rive droite de Tlrtich, 
i quatre lieues & demie de Tobolsk , 
& on n*y voit plus qu'un vieux mue 
tombé en ruine. Ai^^delTus & près de cet 
«ndroit , il y a un petit ruifTeau nommé 
Sibirka^ quife jette dans llrtich. Il pa-« 
roîc que cette ancienne ville a donné 
ion nom à tout le pays & à ce petit 
nûi&att qiû en étoic voiiin» 
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CHAPITRE XH 

■ Tobolsk. Habitans de cette ville. 

TObolsk cft fitué fur l'Irtich , i 
cinduante-huit degrés douze minu- 
tes de latitude : c'eft la capitale de la 
Sibérie. On la dirife en haute & tefle 
ville : la ville haute eft fur une colline 
à l'orient de l'Irtich , & U ville bafle dans 
k plaine , entre la colline ^ la ri- 
yicre. Ces deux villes en font une tort 
çonfidcrable, mais toutes le? maifons 
y font eîi bois. La ville hauçe eft nom- 
mée prçt«*ment la. viUej on y voit 
une citadelle en pierre & prefquequar- 
tée , dans laquelle il y a une maifon 
marchande bâtie en pierre , ainfi que 
la chancellerie & l'archevêché.. Ounre la 
maifon marchande dont )'ai parle, il 
y a dans la ville haute & dans la 
ville bafle, un marché pour les den- 
rées & les quincailleries. 

Le clergé ne s'y eft point encore ac- 
cru comme dans les villes ruflès t il n'y a 
dans. la cittdelle que deux églifes ea 
pierre, 5c hors de la citadelle , que deux 
éehfes en bois, & un couvent j U bafle 
ville n'a que fept paroifles & ito couveat 
en pierre. ' .ru 

La. viUe haute n'eft point expofcfi 
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comme l'duîre aux itiondations *, thaïs 
il faut aikr chercher l'eau jufques dans 
la baiïè ville, 11 elt vrai que l'archevê- 
que a un puits qu'il s'eft fait creufer a 
grands frais, & qui eft profotid de trente 
toifûs^ a>ais il n'y laiue puiier que ie$ 
domeftiqites : cette incommodité , toutç 
grande qu'elle eft , n'eft pas la plus 
confidérable'. Du côté de la montagne^ 
vers rirtkh, il fe détache tous les ans 
de grandes mafl^s de terre, & fouvent les 
habitans fi?nt obligés de déloger ', d'abat: 
tre leurs maisons trop vôifîne^ du bord , 
& de Ifes rebatii; plus loin. Je ne crois pas 
qu'on aille bâtir des maifoas au ra^de 
cet efcarpement , & j en ai cependant va 
dont les poutres de l'empâtement fail- 
loient^au^delà. On m'a dit que la mai- 
(on . marchande touchoit autrefois C0 
borde/fiiafj^é > &: qu'il a fallu l'abattra. 
L'a^îcipft gouverneur , le prince Gagarin^ 
obfeçva.oe près cette chute des terres > 
& la criit occasionnée par la Tpbol , dont 
l embouchure eft direftement yisàrvis 
de U; pifeddje. H &;. donc cretifci: un 
n<^^aa. lit. pwr c^te;riyi0De:p^:leç 
prifi^çi^^ .5«ljç4pis . q^i/éjDoi^tit. d^l^ :4 
Tobolsk^ &4:e remède eut quelque iîf- 
fet; mais^l-ç^i^périence a,faitv9}r qu'il n* 
iiiËEt pas. Pour nngâje cherchefois la 
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caufe de ces éboulemens dans la nature 
des terres j elles font ici fort argilleufes. 
elles ne tombent qu'au printemps , & 
c*eft précifément lorfque Tlrtich enfle. 
Je crois auflî que l'eau fappant le rivage 
en emporte le deflous , &: tait tomber le 
dcflus j cette caufe eft très-vraifembla- 
ble j & on peut s'en aflurer , lorfqu'on 
va de k ville haute vers le nord, le 
long du rivage : on y trouve non-feule- 
ment pluiîeurs crevafles que les pluies 
ont faites & qui s'étendent de l'irtich 
à 1 orient â plus d'un demi-verfte , mais 
auflî , plufieurs petits lacs voifîns l'un de 
l'autre & formes feulement par l'eau de 
la pluie qui a creufc le terrein. * 

11 eft fort incommode à Tobolsk d'ha- 
biter les rues non pavées : le fol étant 
par-tout argilleux , on y trouve tant de 
boiie au printemps, que l'on peut à peine 
y paflfer : il n*y a même en été aucun en- 
droit parfaitement fec, fi ce n'eft dans h 
ville haute où la chaleur du foleil eft 
plus vive. 

Si on vouloit donner k Tôbolsk des 
armi^ parlantes » ce devrait être une va- 
cher je n'en ai va dans aucune viUe ei^ 

* Cette eau ayant un cfFet anflî conCdérable , 
la rivière ne doit-elle pas en ayoii on pareil , 
0a même un plus grand \ 

auflî 
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au/n grand nombre que dans celle-ci. 
De quelque côté qu on aille en hiver , 
on y voit des vaches , mais au printemps 
& pendant Tété elles y fourmillent : j ai 
fait auilî une obfervation fur les chats 
de Tobolsk j la plupart font rouges. 
L'Irtich eft la principale rivière qui 

f>afre à Tobolsk : la fource en eft loin de 
à dans le pays des Kalmouckes. 11 tra- 
verfe après un long cours , un laç 
fkué dans le même pays & nommé 
Nourfàïilanne en langue kalmoucke. 

Les eaux de cette rivière font tou- 
jours bourbeufes : félon le rapport des 
voyageurs , celles de la Tobol font beau- 
coup plus pures , & un mille au-deffous 
de l'embouchure de cette rivière , on 
peut les diftinguer encore des eaux de 
îlrtich : c'eft ce que je n ai pu faire. 

Tobolsk a beaucoup d'habitans j il y 
en a un quart à peu près qui font tatares , 
les autres font rufles& prefque tous 
eicilés ou fils d'exilés. Tout y eft à fi bas 
prix qu'un homme y vit bien à raifon 
de dix roubles ou foixante - fix livres 
treize fols par an : aufii la fàinéantife 7 
eft portée au fuprcme degré. On y 
trouve cependant des ouvriers de tou- 
tes les fortes j mais il eft fi difficile de 
I^s faire travailler , qu'on s'eftime forc 
TomcL D 
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heureux lorfqu on en tire quelquet ou- 
vrage : on ne le peut quelquefois qu*en 
y employant la force. C'eft le bas prix 
du pain qui caufe cette parère.: contens 
de ne pas mourir de faim Se de mifere 
ils ne penfent point au lendemain, 
& n'amaflenr jamais un feul copeke 
pour le cas de maladie ou de néceffité. 
Lorfqu'ils n'ont plus rien , ils travaillent 
deux heures Se gagnent de quoi vivre 
pendant une femaine. 

Le fous -gouverneur dlrkoutsk & 
tous les voivodes de Sibérie , font fu- 
bordonnés au gouverneur de Tobolsk , 
mais il ne peut nommer à ces emplois y 
c eft un droit de la chancellerie de Sibé- 
rie qui réfide à Mofcov. 

Le gouverneur de Tobolsk , le fous- 
gouverneur d'Irkoutsk, & les autres 
officiers de la chancellerie reçoivent 
des appointemens de Timpérâtrice : 
c*eft un ufage nouveau , qui ne s*eft 
encore étendu ni aux gouverneurs de$ 
autres provinces, ni aux voivodes ^e 
Sibérie. 

11 Y a ici deux fecrétaires de la chan- 
cellerie du gouvernement , qi)i nonob-* 
ftant tout changement de gouverneur 
cônfervent leur jJace : de font donc 
des gens d'importance > des gens fàlués 
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des grands & des petits : un coup d^œil 
de leur part a plus d'effet que les ordres 
du gouverneur.. Les principaux offi- 
ciers de la garnifon fe foumettent â ce 
qu'ils defîijent : enfin ils ont fur toute 
la ville une autorité prefque illimi- 
tée. 

Le gouverneur de Tobolsk chomme 
exaâeixient les (ciqs de ceux de fafamilk^ 
il y invite tous les officiers & tous les né- 
gocians : il fît toujours inviter auffi les 
voyageurs de Kamtchatka , & les fit man? 
ger avec les officiers & le clergé.Lcs vian- 
des étoient apprêtées à la rufle Se de très- 
bon eout : on fervit abondamment des 
vins de grand prix^On danfoit après le re- 
pas jufqu'à fept ou huit heures du foir , 
excepté en carême. Pendant notre féjouc 
à Tobolsk il y eut beaucoup de ces fêtes. 
On célèbre exaftement le |our de U 
naifTance & celui du patron de chaque 
membre de la famille : celle du gouver- 
neur de Tobolsk eft fort nombreufe , Se 
il eft exaâ: i folemnifer ces fctcs ^ le 
fous-gouverneur Se les fecrétaires ne le 
font pas moins : il y en a donc toujours 
dans cette ville « Se ceux qui aiment à 
boire y font dans un lieu de déli« 
ces. 

Ces repas ne font pas auffi difpen** 
Dij 
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dieux qu'on pourroit le croire : chaque 
marchand invité y lailTe au moins fa 
4emi- rouble & quelquefois la rouble 
entière : ils fe piquent en ce point de 
générofité, & comme il font en grand 
riombre , ils peuvent aifémerit payer ces 
repas, fur-tout quand il iie s'y trouve 
point de voyageurs de Kamtchatka , qui 
Doivent autant de vin dans deux mois 
que cent marchands dans deux années. 
£orfquex:eux-ci veulent boire plus que 
de coutume , qn leur fert de rhydromel 
au lieu de vin , & il faut qu'ils fe con- 
tentent de l'honneur d'être invités chez 
un grand. 

X^es Tatares dp Tobolsk defcendent en 
partie de ceux qui s'y étoient établis 
^vant la conquête de la Sibérie , & en 
partie des Boukhares qui s'y font éta- 
plis peu à peu avec pluiîeurs privilèges 
&Ç. la permiiîîon du grand duc. Ils y vi-l 
vent tranquillement , & fubfiftent de 
ieur commerce. Il n'y a point d artifans 
parmi eux. Us regardent I3. débauche 
^ comnie tres-honteufe : ceux qui boivent 
du brandevin font notés d'infamie. Je 
n'ai point eu d'occafion de voir leurs cé- 
^ rémonies. Us profeffent la religion ma^ 
hométane , & pourroieht par confé- 
^uçnt prendre autant de fçwnies ^u'il;i 
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feroient en état d en entretenir : cepen- 
dant on les oblige à fe borner à qua- 
tre , & comme ils vivent parmi des 
chrétiens , il eft raie qu'ils en aient plus 
dune. 



CHAPITRE XIIL 

Circoncîjion tatare* 

C'Eft par la circoncifion que les Ta- 
rares font faits mufulmans : on cir- 
concit à la fois autant d enfans qu'il s'en 
préftmre depuis fîx ^ufqu'à quatorze ans. 
La cérémonie commence par un repas 
où Takhoune tiefit la première place > 
& dans fonabfence un prêtre d'un ordre 
inférieur. Les Tatares féculiers s'af- 
feyent près de lui fur de larges bancs , & 
la cour de la maifon eft ordinairement 
remplie. Aùflî-tôt après le repas, oa 
prend le thé \ enfuite , autant d'hom- 
mes qu'il y a d'enfans les apportent à la 
compagnie , & labdal prie l'akhoune da 
le bénir , avant qu'il opère fur ces enn» 
fans l'œuvre de la circoncifion : cepen^ 
dant tous les affiftans lifent des prières. 
La bénédiction donnée , on reporte les 
enfans dans la chambre où ils étoient, 

Diij 
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on les met fur un banc large 6c on étend 
fur eux une couverture légère. Le prêtre 
Se U compagnie ceftent dans la chanibre 
011 l'on, a mangé , lorfqu'il y en a une 
autre où la circoncidon peut fe faire , & 
la mère feule eft préfente : il y aflîfte ra- 
sèment d'autres remmes , Se même on 
les fait mzn&t dans un autre maifon 

Î)our plus de bienféance. Il y a quelque- 
bis des hommes à cecce opération. 
Quand la cérémonie fe fait chez des gens 
pauvjres qui n*onç qu une chambre > elle 
eft remplie d'hommes & de femmes» 
L abdaj ayant été béni j>ar i akhoune > 
commepce l'opération : il tient un^ af- 
fiette de bois > fur laquelle eft une petite 
aiguille de bois , une pincette de bois^ 
un vieux rafoir & un peu de coton brû- 
lé : il £e met à genoux devant l'enfant » 
lui découvre les pieds & les tient ferme 
entre Ces genoux y laiftant â d'autres le 
ibin de lui tenir les mains, Enfuite il 
prend la partie qu*il va circoncire , & 
repooilant la furpeau » afin qu'elle ne foie 
pas ridée , il paUe avec la main l'aiguille 
de bois deftbus cette furpeau > de Ia« 
quelle il pince & attire un petit mor- 
ceau j puis prenant de la main droite la 
pincette de bois , il la pafte fous l'ai* 
juille & £ir la fur^^au > de forte qu.^ 
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Ton ne voit en-deçà de la pinçette , que 
le petit morceau qull a pincé de la maiut 
gauche. Alors il prend le rafoir , coupe 
ce morceau , repouflè la furpeau encore 
plus iKtut y met îur la plaie un peu de 
coton brûlé , qui à Tinftant arrête le 
fang. Cela fait , il place Tenfant de forte 
qu'il ait les genoux élevés & un peu écar- 
tés , afin que la partie blelTée loit libre 
de tous côtés & a l'abri de tout frotte- 
ment : enfuite il le couvre & pafTe à un 
autre. A chaque enfant qui eft opéré > 
les aflîftans jettent des cris de joie, pour 
témoigner celle qu'ils reflentent en 
voyant ces enfans devenir mufulmans. 
Pendant la cérémonie on joue d'un petit 
tambour de bafque pont les amufer ott 
empêcher d'entendre leurs cris. Le pe- 
tit morceau coupé eft triangulaire , & 
d'environ une ligne & demie de chaque 
coté. L'abdaF le donne a la mère : ellô 
le met dans du coton & le garde pré- 
cieufement ; mais fi les enfans n'ont plus 
leur mère , il jette ces morceaux^ Il vi- 
fite la plaie pendant huit jours , fans y 
rien mettre , & donne toute fon atten- 
tion à ce que la furpeau ne retombe 
. pas. Il a donc grand foin de la repout 
fer ; mais fi elle retombe malgré lui , il 
faut recommencer l'opération avec le^ 

Div 



Digitized by LjOOQIC 



to V o r A G ï 

mêmes cérémonies. Il y a des enfaos qui 
foufFrent tranquillement cette" opéra- 
tion , & d autres qui s'agitent , qui fe 
révoltent, que Ion a peine à engager 
au repos & à la patience , & dont on ne 
vient à bout qu'en leur donnant quel- 
ques friandifes. Lorfqu'ils appartiennent 
à des gens riches, cette cérémonie eft 
accompagnéedes courfes & des divertifle- 
mens qui font en ufage aux noces tata- 
res. Auflî les Rufles & les Tatares nom- 
ment cette cérémonie fvadba , c'eft-à- 
dire, noces, & comme quelque temps 
après la circoncifîon , les Tatares fe font 
rafer latcte , & célèbrent ce jour par les 
mêmes divertiflfemens , ils difent que 
pour être un vïai mufulman, il faut 
avoir pafle par deux noces avant d'arri- 
ver à la véritable. Le thé eft la boifibn 
qu'ils aiment le mieux , & dont ils fe 
régalent en ces jours de fête. Celui qu'ils 
trouvent le meilleur fe nomme en rufle 
thé de tuile , parce qu'en effet il en a la 
forme. Us le font cuire dans un grand 
chaudron avec du lait & du heure , & 
boivent ce mélange avec délices. La 
chair la plus délicate à leur goût eft 
celle de poulain. 

Us prient Dieu au lever & au coucher 
du foleil j ils le prient auflî avant leurs 
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repas. Je demandai à l'un d eux ce que 
/ignifioit certain gefte qui termine tour 
jours leur prière, & qui confîfte à palTer 
la main fur la bouche j il me demanda 
vivement pourquoi je joignois les mains 
avant le repas. îls changent rarement de 
religion; quelques-uns cependant fefqnt 
baptifer ; mais ils font en horreur aux au- 
tres , 6c ceux qui fe nomment fidèles , 
leur reprochent d avoir changé pour 
s'enivrer a leur aife & fe délivrer de la 
feryitude : le dernier de ces motifs eft 
vraifemblablement le principal. Dès la 
fin du fîecle palle les Tatares s'en plai- 
gnirent* Le czar qui règnoit alors , don- 
na ordre d'examiner ceux qui demande- 
roient le baptême , & de ne le leur con^ 
férer que lorfqu'ils paroîtroient con- 
vaincus de la vérité du chriftianifme 5 
mais on n'a pas été févere à exécuter cet 
ordre. 



CHAPITRE XIV. 

Départ de Tobolsk. Vierge* Sépulcres 
/ tatares. 



N 



Ous nous rendîmes de Tobolskà 
Abalak. Avaûc d'y arriver ^ j'albi 
Dv 
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à pied le long des hauteurs jufqu*d S> 
lennoïé» & je vis plufieurs fépulcres 
tatares ^ ce font de pecits eraplacemens 

auarrés , hexagones , ou d'autre figure ; 
s font entourer de haies & contiennent 
une ou plufieurs tombes : Tintérieur eft 
erdinairemenc planté de bouleaux. Sou- 
vent ils placent devant ces fépulcces de 
longues perches pareilles à des mats, au 
ibmmet defquelles ils fufpendenr utf 
arc : on ma dit que les Tatares qui fer- 
vent dans les troupes s croient attribué 
ce droit comme une marque de leurs 
iêrvices.' 

La Vierge d'Abalafc eft fort célèbre : 
on 7 va en dévotion pendant toute Taa^ 
née & on y fait dire beaucoup de mefles* 
On nous dit que ilmpératrice Catherine 
donna fept cents ducats à cette églife 

Sour qu'on fit bâiir à Tentour un mur 
e pierre 5 mais je n'en vis .pas la 
moindre apparence : il eft vrai cp'il j 
a deux cglifes, dont une de bois qui 
eft tombée^ l'autre où l'on conserve 
l'intage eft de pierre, : je n'ai pu fa- 
;iroii fi .01^ l'a. bati$ av^ le9 iepr cems 
ducats. , 

Nous continuâmes notre route > Se 
{allai au village de Cba hina ^ qui extfte 
^pm deux a]^s:> Se n a que deux (^ 
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trois maifons ; elles appactiemiem a des 
marchands qui commercent avec le$ 
Kalmouckesy & qui ont acheté un ter^ 
rein de fejpt à huit lieues de circuit* Cet 
endroit en: fort agréable > & les bleds y 
viennent bien. 

Nous pafsâmes enfuite devant un fort 
que les Tatares de ce. canton bâtirenc 
autrefois pour fe garantir des Kalmouc* 
kes ; mais ils nen ont rien i craindre 
aujourdliui , parce que Tempire deRuA 
fie s'éten4 fon au-delà , & ce fort eft 
fouvenr défert. 

Nous vîmes quelques /ours après un 
^os village tatare > nommé Outtous 9 
il eft formé de trois villages j dont Tun 
eft d*hiver 8c les deux autres font d*été : 
c'eft un uiàge commun à tons les Xa- 
tares de ce canton. En eénéral les Ta- 
tares s etabliflfent loin des villes , les 
Rudes, fort près. J'ai vu quelques mai^ 
fons tatares, prefîp'aaiH bien bâties çie 
celles de nos villes. 

Après ^oîr palfê Outrons , nous re^ 
tînmes i un endroit oii nous avions été 
la veille; la rivière y fàic un ciccoir de 
quatre Kenes en revenain prefque oà 
die a paflfë : elléy foitne on petit ifthme 
^ fepr toifes de large. Les Tataiear 
avoient enuepris > il y avoir un an, d'y 

Dvj 
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creufer un canal qui dévoie ètxe achèré 

cette même année ( 1734 ). 

Nous achetâmes au village d'Aiou > 
un efturgeon de cinq pieds de longueur, 
qui nous coûta feize fous , & nos bate- 
liers tatares achetèrent auffi pour quatre 
fous deux cents coraflîns* 

Pour arriver à Tara , nous remontâ- 
mes la rivière d' Agarke , qui tombe avec 
rapidité dans Ulrtich , au-deffous de la 
ville. Tara eft divifé en haute &• baffe 
ville. La ville haute eft entourée de che- 
vaux de frife , d'un rempart de bois & 
d'un rempart de terre ;. il y a fur ces rem- 
parts trente pièces dfe canon.' C'eft là 
quTiabitent le voivode & toute la chan- 
cellerie. A l'extrémité de la bafle ville , . 
il y a un village tatare qui a une mot-r 
quée» 

Cette ville eft petite Se pauvt^e ; tou- 
tes les maifons , foit publiques , foie 
particulières , y font bâties en bois ; on 
n'y a que les denrées les plus commu*. 
nés : enfin le peuple y eft peu nombreux , 
parce qu'en 1721 on y exécuta par ordre 
de Pierre le Grand, fept cents habi- 
tans , qui refoferent de prêter le fer- 
ment de fidélité. Ceux d'aujourd'hui, 
paroiffent.fainéans : pjçndant. toute une. 
fenxaine quç nos bateaux furent 4aQS 
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î'Agarka , il y eut continuelleirient fur 
le rivage une foule de curieux qui les 
regardoient. Nous n'eûmes point dans 
cette ville Tincommodité que nous 
avions eue par- tout juf qu'ici : on n'y 
voit point de tarakanes , Se on n'en 
trouve plus par delà llrtich. Lorfque 
nous partîmes de Tara , on nous donna 
une efcorte de vingt flouchivies , à qui 
l'on diftribua des armes & de la pou- 
dre. Ces flouchivies font des troupes lé-r 
gères a pied y comme les cofaques le 
font à cheval. 

Près de l'embouchure de la Tara , eft 
un village tatare , où demeure un knia* 
zès , ou petit prince ; il veille fur le$ 
Tarâtes de cette contrée , qu'on appelle 
iéfachnies ou tributaires. Nous ntnes 
venir le prince à notre bateau : il arriva 
dans une grande chaloupe à quatre ra-» 
mes , & fes bateliers lui témoignoient 
beaucoup de refped. Il croit de belle 
figure, demoyenige, & habillé com^* 
me les Tatares : il nous fit préfenr d'un . 
gros agneau. La converfation que nous 
eûmes avec lui , nous fit juger que 
c'étoit un homme de fens. Ayant vu 
par hazard une de nos boudbles , il 
nous dit qu'il en avoit appris lufàge 
d'un matelot de diftin6fcion qui voya- 
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Î;eoic : lesTatares ndmmeqtmatelots tous 
es gens de mer. Il ajouta que l*aiguilie 
aimantée fe dirigeoit vers la grande pou- 
tre de fer , placée à l'un des bouts de la 
terre , & qui s'élève jufqu a cettaine 
petite étoile. U nous demanda de Topium 
& nous en montra quelque peu, mais 
qu'on avoit fàlfîfîé par le mélange d'un 
autre ei^trait. Quand on en a mangé le 
foir , nous dit-il , on eft le lendemain 
pokhmiéli , c eft-à-dire , dans l'état où 
met l'ivrefle de la veille. Nous laiflâmes 
le prince très content de nous> & nous 
iteprîmes notre route. 

Nous faifions faire ici bonne garde. 
Nous avions fur la rive orientale le dé- 
fert barabin, fur roccidentale le dé- 
fert cofaque. Lés Tatares barabins étant 
fujàts de l'imperarrice , nous n'avions 
rien à craindre de leur part *y mais la 
.horde cafatche ou cofaque , vifite quel- 
quefois ces déferts. La rivière les cm- 
C chant en été de^paflfer dans celui des 
rabins , le défert qui eft de leur côté 
li'en eft que plus dangereux , d autaitr 
ùlus que de rirtich à la horde cofaque > 
il n'y a que trois jours de chemin i ces 
brigands courent ce défert , tuent les 
hommes & emmènent les femmes. Ils 
traitent pourtant les Tatares moin» mal 
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que les RufTes y ils les font snarchei avec 
eux pendant quelque temps , les battent 
chemin faifant > les mettent nuds & le? 
renvoient* Ils emmenoient autrefois les 
RulTés en efclavage : j*en ai vu quelques^ 
uns qui leur étoient échappes y & qui fe 
glaignoient extrêmement des traite'^ 
mens qu ils en avaient reçus. 

La rivière couloir ici en droite Ugne» 
nous avions bon vent^ nous parvînmes 
bientôt à la rivière d'Om j elle fe jette: 
dans rirtich > par la rive droite y quel* 
ques-uns la nomment la rivière noire » 
parce que les eaux en paroiflenr noires > 
quand on les compare aux eaux de Tir- 
tich : les unes & les autres ne fe confon* 
dent parfaitement qu a près d'un quart 
de lieue au-deflbus de TO m ^ 

Nous pafsâmes devant le ruifreatt de 
Solonovxa, qui vient d'un lac falé ^fitué 
vers l'occident > environ à deux lieues 
dans le défère. Il y a beaucoup de ces 
lacs dans les deux déferts qui bordent 
ici rirrich. Je vis un direûeur des mi- 
. nés , qui avoir demeuré quelque temps 
à celles de Kolivanne y & qui me donnai 
du fel de ces lacs , qu'il avoir obtenu par 
la diflblution Se k cryftallifàtion.U étoît 
parfaitement femblable au fel de Glaur- 
ber ^ & les mineurs l'employolem avc€ 
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fuccès au lieu du fel purgatif angloll?. 
Le fort de Chéléfinsk eiï feml?lable â 
tous ceux que nous avions vus : Ten^ 
ceinte en eft afTés grande. Lorfquon 
voulut y conftruire un fort, on ne choifit 
qu'un petit terrein que 1 on entoura d'un 
rempart de bois j ce petit rempart fub- 
fifte encore, & renferme une chapelle & | 
la maifon de la chancellerie : il eft dans | 
l'enceinte du nouveau fort , près de la 
rivière. On a bâti des cafernes dans ce j 
fort parallèlement au petit rempart de i 
bois. Le commandant a le grade de lieu- 
tenant : c'eft un Suédpis qui embraflà 
la religion grecque dans Tobolsk, en 
1 7 3 1 . Il y a dans ce fort une garnifbn de 
foixante-dix hommes & quatre pièces 
d'artillerie. Il n'a pas d'autres habitans 
que ces foixante-dix foldats & cent 
flouchivies : ainfi les environs de ce fott 
font incultes y on y apporte tout de To- 
bolsk, de Tara ou d'Omsk. Nous n'y 
trouvâmes un agneau qu'avec beaucoup 
de peine , & les habitans s'en excuferent 
fur ce qu'ils en avoient perdu depuis peu 
plus de cent dans le defert. Us lont fort 
cxpofcs à ce malheur , parce que les 
moutons qu'ils mènent paître , font fou- 
vent pourfuivis par les bêtes {auvages , 
. ^ s'égarent dans les bois. Les habitai 
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de ce fort ne vivent, pour ainfî dire, que 
de leur chafle : ils font fécher la chair 
des bêtes qu'ils tuent, & la gardent pouc 
le be/bin. Tous les toits y font de terre 
& fans charpente , afin que le feu n'y 
prenne que difficilement. 

Au-delà de Chcléfinsk , nous voya- 
geâmes avec lenteur & difficulté. Les 
bords de la rivière jufques là couverts 
d ofiers & de peupliers , ne Tétoient plus 
que de vieux bois , que font flotter au 
printemps les eaux qui débordent. Nous 
n avions point eu de. vent depuis Chc- 
léfinsk : nos bateliers etoient las de tirer 
fi long-temps contre le courant, & ils 
avoient de plus à marcher fur ce bois 
flotté qui couvroit la rive. Nous vîmes 
à l'occident quelques rtiaifons, dont la 
dernière eft habitée par cinq ou fîx hom- 
mes , qui fe font raflfemblés pour chaf- 
fer & pêcher , & qui partagent leurs pro- 
fits : on lesx^nomme en langue du pays 
promichlennikes. Ceux-ci étoient de 
Tara j ils avoient embraflTé ce genre de 
vie , parce qu'ils n'avoient pas , difoientr . 
ils , d'autre moyen de payer Timpôr. Ils 
font fécher au foleilles iaffi ou rougets , 
les truites , les brochets , les tenches , & 
rejettent dans l'eau les perches & les co- 
jaflîns , parce qu'ils ne font pas propres 
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à fécher • Us fechent auffi les bètes qu'ib 
tuent à, la chafle : on mange en ce pays- 
ci beaucoup de viande & de poiiTons 
fecs. Ils retournent dans leur patrie vers 
l'automne , avec leurs provifions , & les 
y vendent. A l'approche de l'hiver, ils 
reviennent à leur demeure , ou plus or- 
dinairement à une autre habitation qu'ils 
ont au bord oriental de la rivière y Se ils 
chaflent pendant tout l'hiver. 

Il y a dans ce canton beaucoup de fan* 
gliers : je n'en ai vu nulle pan de plus 
gros; cependant on n'y trouve que des 
oHers & des peupliers blancs & noirs, 
peu propres à nourrir ces animaux : ils 
n'ont à manger que de l'herbe & des ra^ 
cines. 

Notre navigation devenoît trcs-diffi* 
cile ; les bancs de fable , les grands dé* 
tours de l'Irtich , le vieux bois qui co| 
vre les bords de cette rivière , les arbri 
dont elle eft remplie dans certains ei 
droits , rendent le trajet de Chéléfinl 
i lamichéva , auffi pénible que dangd 
reux, fur-tout lorfque l'on va jour 
nuit , comme nous avions prefque i 
jour$ hiu 

X 
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Mœurs des bâte lier s ta tares. Incommodi- 
tés du voyage. 

NOus continuâmes notre route avec 
lenteur malgré le zele & l'ardeur de 
nos bateliers tatares'j ils font en général 
officieux y paiiîbles & de bonne volonté» 
Nous les avons vus fouvent travailler 
jour & nuit) fans proférer une feule 
plainte. Uii jour que l'eau entra dans 
notre bateau , ils nous donnèrent un 
exemple frappant de leur bonne volonté. 
Nous avions beaucoup de cochon fiimé , 
fc 1 on fait que toucher cette chair eft 
une abomination parmi les Tarares ; 
mais il falloir au plus vite décharger le 
bateau j la nécemté commandoit , ils 
obéirenr. Une autre fois , un des co- 
chons de. lait que nousa^ûons y tomba du 
bateau dans la rivière ; un Tacare s y jette 
au(fi-tot y le fuit à la nage 3c nous le rap« 
pofte. 

Nousavons vu fouvent avec quelle ar- 
deur ils fe fecourent. Entre Chéicfinsk 
& lamichéva» il falloir que trois ou 
quatre d'entre eux allaffent devant la 
(marque en nageant ou marchant dfuis 
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Teau pour fonder la rivière & nous env- 
pêcher de donner fur des bancs de fable 
un d eux qui ne ilageoit pas bien ,j 
chofe extraordinaire dans un tarare,! 
couroit rifque de fe noyer dans un creux 
où il tomba ; dès que ceux du bateau 
s'en apperçnrent , trois ou quatre fautè- 
rent à l'eau , allèrent à fon fecours & le 
retirèrent. 

Nous n'arons remarqué en eux nul 
penchant au vol ; en effet ils font renom' 
mes pour leur fidélité j ils mériterit aufli 
deTêtre pour leur franchife. Us ne foni 
point de ferment ; un fimple couf 
frappé dans la main eft un lien plus fori 
pour eux que les fermens pour pluûeur! 
chrétiens. Zélés pour leur ireligion,ii 
en remplirent les devoirs avec la plu: 
grande exaditudc j je les ai toujours wui 
commencer & terminer leur repas pai 
une prière ; ils ne mettent jamais à lî 
voile 5 qu'ils n'aient crié leur fouhait à 
bonheur. 

Ils font prefque tous maigres & ba 
iannés 5 leurs cheveux font noirs. Lori 
qu'ils ont des psovifions , ils mangen 
quatre fois par jour : leur nourriture 01 
dinaire eft l'orge j ils le mangent un pe 
rôti, mais lorfqu'ils veulent fe régaler 
ils le font cuire ,dç nouveau dans un 
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poek avec un peu de heure : ils aiment 
beaucoup la chair de poulain, mais ils ne 
peuvent pas toujours en avoir. D'ailleurs 
ils fonr peu délicats ; je les ai vus tirer du 
feu des morceaux de viande prefque tout 
pourris ôc les manger de grand appétit. 
Nos tatares fe firent à Omsk, à Tara & 
p quelquefois auflî dans la route , un ragoût 
qu'ils nomment hichbarmak , ce qui » 
! traduit littéralement , fignifie le ragoût 
des cinq doigts : on peut le faire avec 
quelque animal que ce foit , mais il faut 
qu'il foit mange tojit çntier dans le 
même repas. 

Curieux de les voir faire ce ragoût ^ 
nous leur achetâmes un agneau. La 
defcription de leurs cérémonies fatis- 
feroit davantage, fi l'on iàvoit ce qu'il 
y entre d'idées religieufes ; mais n'ayant 
pu en être inftruit , je dirai feulement ce 
que j'ai vu. La chofe fut commencée 
par trois Tatares , dont l'un faifoit l'office 
de boucher. Après avoir lié les pieds de 
I l'agneau, ils le portèrent au côté du 
bateau qui regardoit le midi , c'eft-à- 
dire la Mecque , lui tournant la tête 
vers ce côté ; ils s'y tournèrent eux- 
mêmes & firent leur prière accoutu- 
mée. Enfuite le boucher égorgea l'a- 
gneau , ^ lailFa couler le fang dans U 
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rivière : lorfque l'animal fut mort , if 
verfa de Teau fur la bleflfure , le mit i 
terre & le dépeça; il abbatic d*abord 
le pied droit de devant , enfuite le gau- 
che, enfin les deux derniers dans le 
même ordre ; puis coupant près de k 
gorge Se des deux côtés du fternum , il 
enleva la peau reftée fur cet os avec la" 
chair de deflbus qu'il mit de côté. II fuf- 
pendit l'animal à une corde par les pieds 
de derrière , lui coupa la tète > fendit 
la peau du haut en bas , coupa les par-' 
ties 6c les jetta; alors il tira toute la 
peau , coupa la poitrine y enfuite le ven- 
tre : le nombril & la veflîe furent jettes 
i l'eau. Le cœur fut incifé en plufîeurs 
endroits^ de tout le fang que l'on en tira 
(ut fetté 9 ainfî que le fang du foie & 
des autres inteftins. L'eftomac & les 
boyaux furent preflés avec les mains & 
lavés dans l'eau chaude. Les glandes 
du méfentere furent jettées 5 les intes- 
tins étant tirés, on coupa les quartiers de 
devant , puis les côtés & les quartiers de 
derrière : jufques-là le Tatare qui fer- 
voit de boucher avoit tout fait avec fes 
deux aides , mais tolis les autres fautant 
alors aux quartiers de ragneau,,oterent 
la chair de deflus les os & la coupèrent 
en petits- morceaux. Le petit morceau 
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du ftemum fut rôti fur les charbons '& 
mangé comme un mets friand j ils firènr 
cuire en même temps les os avec ce qui 
reftoit deflus, & après avoir fait leur 
prière y ils. mangèrent avec les doigts 
lans couteau ni fourchette. Enfuite ils 
pafTerent.aux inteftins & de-là vinrent 
à la viande : tout fut expédié de la 
même manière & avec une promptitude . 
qui nous fit plaiHr. L'agneau fut mangé 
par vingt Tarâtes j ils commencèrent 
la cérémonie à dix heures du matin : il 
tneporoît que le principal^ le divin de ce 
repas eft de n'y employer que les doigts. 
Dans notre voyage par eau nous n'eû- 
mes aucune autre incommodité que 
celle des coufins , mais il y en eut 
toujours fur notre bateau. Ils s'attachent 
au premier endroit de la peau qu'ils trou- 
vent découvert , y enfoncent leiu: ai- 
guillon, pompent là fang jufqu'à ce 
qu'ils en foient pleins & recommencent 
^ voler : ils tourmentent Ci fort les 
vaches dans Uîmsk > qu'ils en font 
mourir. Ces petits apimaux font fort 
délicats ; il ne faut pour les mer , que les 
toucher l^rement. Lorfqu'on les me 
^ l'endroit qu'ils piquetit y il y refte un 
peu de l'aiguillon & la douleur eft plus 
vivej a rendj:oit de la piquure il {% 
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forme communément une tache Xôugô 
qui paflfe enfuite , mais il y a des per- 
fonnes à qui cette piquure caufe des 
ampoules femblables i celles que caufe 
Tortie. On fe garantit de ces animaux 
en s'entourant la tête d'une efpece de 
crible, au travers duquel on peut voir & 
on garnit les lits, de xideaux faits 
d'une efpece de toile rufle qui eft fort 
claire. Nous fîmes ufage de ces deux 
moyens , & nous trouvâmes des incon- 
véniens à l'un & à l'autre- Le premier 
échauffe trop la tête, parce qu'il pafie 
peu d'air au travers du crible , & on ne 
peut le fupporter long-temps , quand il 
fait très-chaud. Le fécond nous fut d'a- 
bord aflcs inutile : nos lits étoient rem- 
plis de confins ôc nous dormîmes peu 
pendant quelques nuits* 

La grande chaleur du crible m'étanc 
infupportable , je voulus braver les 
moucherons & j'en vins à bout fur le 
bateau , fur-tout lorfqu'il faifoit froid 
ou fort chaud ; mais lorfqu'il pleuvoit 
un peu ou que le ciel fe coûvroit, il 
n'étoit pas poflîble de s'en garantir. II 
fallut revenir au crible , mais il ne dé- 
fendoit que le vifage , & on ne pouvoit 
ni écrire ni refter tranquille y ils pi- 
guoient au travers des bas & de la che- 

mife.. 
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mîfe. Je mis des bottines de cuir , des 
gants de femme , par-de(fiis encore des 
gants d'homme , & dans cet accoutre- 
ment je pus écrire. Je voulus un jour 
aller à terre le, vifage & les mains 
nuds, mais je ne peux exprimer ce que 
jyfouffris; j'y trouvai plus de confins 
que fur le bateau, & j'eus dans un me- 
ment le vifage & les mains couverts 
damppules qui me caufoient une dc- 
mangeaifon continuelle : je revins vite 
au bateau me baflîner avec du vinaigre , 
qui me foulagea beaucoup. 

Nous nous appercûmes bientôt que 
ceux qui nous tourmentoient la nuit , ne 
paflbient point au travers du rideau , 
mais fe gliflbient par-deffbus entre le 
rideau & le châlit. Il nous fut aifc d y 
, remédier : nous attachâmes le rideau , 
] appliquant au châlit bien exactement y 
& nous dormîmes en paix. Lorfque nous 
voulions être fans crible pendant le jour 
dans nos chambres , il ralloit y entrete- 
nir de la fumée. Dèç qu'il faifoit un peu 
de vent & qu'on ouvroit les fenêtres , 
1 mcommoditc devenoit moindre ; mais 
le meilleur expédient que nous trouva* 
mes , fut de faire dreflTer fur le bateau 
une efpece de tente : il y faifoit toujours 
un peu de vent, & les coufins ne le fou- 
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tiennent pas \ nous pouvions' donc y ètrô 
fans crible & fans gants. 

Plus nous approchions de lamicheva y 
moins ces animaux nous incommo- 
doient : dès que le temps fe refroidifToit , 
ils fe colloient aux muçs de nos'cham- 
bres , comme s'ils euflent été morts : 
mais quelques heures de chaleur les ra- 
nimoient* Nous trouvâmes vers lami- 
cheva une efpece de mouches très petites 
qu'on nomme en langue du pays 
mochki ; elles font à peine fur la peau 
qu'elles font remplies de fang : dès 
ju'on les touche , on les tue & on en-f 
fanglante l'endroit où elles font^ 
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y^oyage par terre. Feux du défera Laç 
. /aie. Fort lamicheva^ 

LA lenteur de notre bateau deve- 
nant intolérable , nous demandâ- 
mes des chevaux & nous allâmes par 
terre avec la moitié de nos flouchivies. 
Notre chemin traverfoit des plaines dé- 
fertes ; nous vîmes ça & là pendant la 
nuit des feux dans l'éloignemenc ; nous 
Iç$ î\yiQn.5 déjà vus j>eAdant (j^irelc]^ues; 
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huîts y 8c les flouchivies àous dirent que 
le dcfert brûloit. Nous éprouvâmes dans 
ces plaines une chaleur prefque infup- 
portâble , Se celle que nous relTentîmes a 
îamichéva fut fi vive que nous ne 
croyions pas pouvoir la foutenîr plufîeurs 
jours de fuite : il y a apparence qu'elle 
étoit caufce par les incendies du défère. 
Il y avoit peu de temps que nous étions 
dans ce fort , lorfque nous entendîmes 
une caide appeller au feu : nous fûmes 
bientôt que le défert brûloit & que le 
vent pouflToit le feu vers le fort avec 
violence. Nous allâmes au rempart» 
& nous vîmes dans la plaine de grands 
feux très - clairs : quelques-uns fem- 
bloient un long rang de maifons illumi- 
nées. Le major qui commandoit dans le 
fort , n ctoic pas tranquille j le feu n'en 
étoit pas à plus d'une lieue : il fit or- 
donner aux femmes de porter dans 
leurs maifons quelques féaux d'eau , ôc 
envoya des hommes faire un fofle au 
dehors pour couper au feu le chemin 
du fort j mais il s'éteignit prefque entiè- 
rement. Ce défert ftérile & fec reflemble 
à on champ rempli de chaume j l'herbe 
defléchée qui le couvre s'enflamme aifé- 
ment & eft bientôt confumée : elle brûle 
«de proche en proche & peut porter le fea 
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cîans plufieurs endroits par le moyen des 
étincelles. De plus, on voit dans ce défert 
beaucoup d'endroits marécageux ; il y 
en a qui pendant l*été_ibnt entière- 
ment fecs & ne produifent aucune 
herbe ; enfin il y a des lacs & des che- 
mins battus : le feu 5'arrête à tous ces en-r 
droits & s'éteint de foi-même. Au refte 
ces incendies n'y font point des phéno- 
mènes ; avant lamichéva nous en 
avions vus j nous en vîmes encore 
après , & les habitans de ce canton 
nous dirent qu'ils en voyoient prefque 
tous les ans. On les attribue à deux cau- 
fes : la première eft que d un fort à l'au- 
tre il n'y a point de village , & que les 
voyageurs obligés d'allumer des feux 
dans la campagne aux endroits où ils 
s'arrêtent , fe remettent fouvent en 
routé fans les éteindre : la féconde eft 
le tonnerre; les orages font fréquents 
dans ce canton : nous en eûmes deux ou 
trois par jour pendant les huit derniers 
que nous y pafsâmes : mais la première 
de ces caufes eft la plus fréquente. Du 
côté de la horde cofaque, endroit que 
ces brigands ne fréquentent plus , & ou 
il paffe très rarement quelques chaflTeurs 
& jamais de voyageurs , nous ne vîmes 
U feu qu'une fçis &c dans un feul eiv» 



dby Google 



' î 

EK StBERtE. lOI 

idroît y tandis que du côté de l'orient où 
paffènt les voyageurs , nous vîmes plu- 
fieurs feux pendant plulieurs jours en 
difFérens temps & en pîufîeurs lieux. - 

Le lendemain de notre arrivée , nou^ 
allâmes avec une petite efcorte au fa- 
meux lac falé , nommé lamicha. Il efl: 
environ i deux lieues , à l'orient du 
fort qui^en a tiré le nom qu il porte. Ce 
lâc eft une merveille de la nature : il eft 
de figure ronde & a plus de deux lieues 
de tour ; Teau en eft extrêmement fa- 
iée : elle eft rouge au foleil comme TeaU 
qui réfléchit les premiers rayons du jour , 
& le fond eft d'un felqui paroîtcryftalli- 
fé. Les bords en font auffi couverts : il 
eft blanc comme la neige & tout en 
cryftaux cubiques : il y en a une telle 
quantité qu'on en chatgeroit en peu de 
temps plufièurs bateaux , & aux endroits 
où l'on en prend , il s'en reforme de 
nouveau dans lefpace de cinq ou fix 
jours. Enfin ce lac en fournit les provin- 
ces de Tobolsk & de léniflei , & en 
fourniroit plufièurs autres. 

Le gouvernement s'eft emparé du 
commerce de ce fel, comme de celui 
de tout l'empire : on le vend ici douze 
copekes le poud , ou environ cinq de- 
niers la livre, & vingt copekes oa hai|[ 

E iij 



dby Google 



*Jti V O Y A 6 1 

deniers fa livre à ToboUk , à Tomsk Si 
i lénifeisk. Il y a près de ce lac , fur une 
hauteur , une garde de dix hommes , qui 
veille à ce qu'il ne foit pris de fel que 
par les envoyés du gouvernement. Ce 
îel eft d une qualité fupérieure j il eft 
plus blanc que tout autre &C plus propre 
a faler les viandes. 



CHAPITRE XVII. 

Départ de lamlchéva. Saiga. Allarmcs 
des voyageurs,. 

NOus partîmes de lamichéva fous 
une efcorte de vingt hommes , 
commandés par un enfeigne & un capo^ 
rai. On eft obligé d'aller fur les mêmes 
chevaux jufqu'à Sempalat ; il faut donc 
les faire repofer & paître de cinq en cinq 
lieues.On s'arrête ordinairement auprès 
d une rivière , dans les en^oits où il y 
a de bonne herbe : ces endroits font 
nommés places de fourage. Hors de ces 
efpeces de prairies nous marchâmes tou- 
jours dans le défert, c'eft-à-dire> en 
dès champs arides , & prefque toutes les 
nuits nous vîmes de ces feux dont j'ai 
parlé« Nous pafsarïies aufli dans quel-*. 
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qûes endroits qui avoient brûlé peu au-* 
paravant^ ils étoieftt tout noirs> Je re- 
marquai que le feu avoir mis en char<* 
bon les tiges des plantes ^ fans endom-» 
mager les racines. A quinze lieues de 
lamichéva , -lîous pafsâmes devant un 
lac qui n*a d eau qu au printemps ; il étoit 
alors deffèchc & couvert d un fel un peu. 
amer : nous en avions déjà trouvé de pa- 
reils entre Omsk & Tara , & nous en vî- 
mes encore en plus grand nombre fur le 
chemin de Sempalat. 

A moitié chemin de cet endroit , la 
terre change de face : au lieu des fables y 
des faules , & des peupliers blancs Se 
noirs que Ion trouve depuis Chéléfinsk , 
on commence à voir de la terre noire 
mêlée de gravier , Se un grand nombre 
de fapins & de bouleaux qui ctoiflTent 
dans la plaine & fur le bord des riviè- 
res. La plante la plus remarquable de ce 
canton , c'eft la fauge ; elle y croît en 
grande quantité , & c'eft le premier en- 
droit où je laie trouvée. 

Quelques-uns de nos foldats nous de- 
mandèrent permiffion d aller à la chaf- 
fe, parce qu'il y a beaucoup de faiga de 
lautre côté de la rivière. Le faiga ref- 
femble au chamois , mais il a les cornes 
droites* On ne trouve cet animai dana^ 
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aucun autre canton de la Sibérie : celui 
qu'on appelle du même nom dans la 
province d'Irkoutsk , eft le mufc- 

On mange fouvent ici de cette efpece 
<Ie chèvres fauvages : elles ont entre la 
chair & la peau , même pendant qu'elles 
vivent , plufieurs gros vers blancs , longs 
d'environ neuf lignes , & pointus par les 
deux bouts; ces vers font fort dégou- 
tans, on en trouve auffi dans l'élan , 
le rêne, le chevreuil : les vers de ces ani- 
maux , de même que ceux du bœuf, ne 
paroiflent différer des vers du faiga que 
par la grofleur. Quelqu'éloge que. Ton 
nous fît de la faveur de cet animal , que 
l'on égale à celle du chevreuil , à peine 
eûmes-nous vu ces vers, que nous perdî- 
mes l'envie de manger du faiga. 

Nos foldats moins délicats que nous 
vouloient en tuer , mais il falloit pafler 
la rivière , & ils n'avoient point de ba- 
teau : ils firent aulîî-tôt un radeau avec 
deux arbres qu'ils lièrent enfemble ; un 
autre morceau de bois fervit tout à la 
fois de rame & de gouvernail , & ils 
s'embarquèrent. Le courant les fit un peu 
dériver , cependant ils abordèrent & re- 
vinrent quelque temps après avec trois 
faiga. 

Après avoir fait neuf haltes , noas 
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kttivâm^s à Sempalat ; deux foldats,que 
nous y avions envoyés , vinrent au- 
devant de nous , & nous dirent que deux 
hommes de la garnifon s'étant hafardés 
à pafler la veille à la rive des Cofaques , 
les Kalmouckes avoient tué l'gn & blefle 
l'autre à mort. Cette nouvelle nous al- 
larma : nous n'avions pas cru jufques 
alors devoir craindre les KalmoucKes. 
L'officier qui commandoit dans le fort, 
n'étoit nullement propre à nous rafTurer; 
fort effrayé lui-même , il craignoit d'êrre 
attaqué. 11 nous dit qu'il y avoit peu de 
temps que les Kalmouckes s'etoienc 
préfentés à fon fort , au nonibre de cent , 
qu'après s'y être informés de la fanté de 
l'impératrice , ils avoient dit qu'il y 
avoit encctfe dans le voifinage cent aur 
très Kalmouckes , mais qu'ils n'en vou- 
loient qu'aux Cofaques & nullement aux 
RuflTes. Le commandant regardoit ce pro- 
pos comme une rufe de guerre , &ç 
croyoit que leur entreprife regardoit fon 
fort, 

J'allai chez le foldat bleffé , dans Tef- 
pérance de lui être utile : il me raconta 
fon aventure , & me dit qu'il avoit été 
attaqué par cent cinquante cavaliers kal- 
mouckes , qu'il s'étoît aufli-rot jette dans 
la rivière , pour gagner l'autre bord à la 
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nage, que les Kalmoackes lui avoîénc 
tire quelques coups de moufquet, que 
quelques - uns Tavoient pourliiivi , Se 
qu'un d eux l'ayant atteint , lui avoir 
donné un coup de lance dans le dos ,- & 
à rinftant s^'étoit retiré vers le gros de la 
troupe. Il ajouta qu'ayant atteint fon ca« 
marade qui étoit derrière lui à quelque 
diftance , ilsl'avoient tue fur le champ , 

3u'ils avoient mangé très promptemenc 
u pain qu'il portoit , qu'enfuite ils 
avoient déchiré & panagé entr'eux fes 
habits. Je lui demandai s'ils n'avoienc 
pas été les agreflexirs , & ne s'étoient 
pas fervis de leurs armes : il irk répondit 
qu'ils n'avoient tiré que fur \les faiga ^ 
& n'avoient vu dé Kalmoucke^ qu'à Tin- 
ftant qu'ils furent attaqués. Q^n alla vifî- 
ter le champ de bataille , & l'on n'y 
trouva que dix-fept traces de chevaux. 
Cette obfervation nous ralïura ; nous en 
conclûmes que te récit du foldat n'était 
point exad , & que ces dix-fept cava- 
liers étoient des voleurs kalmouckes* 
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CHAPITRE XVIIL 

Ruines de Sempalat &fort de même nom^ 

NOus partîmes pour Sempalat dès le 
lendemain de notre arrivée : le che» 
min eft montagneux , fablonneux & dif- 
ficile j il traverfe une partie du défert. 
Sempalat eft dans ce défert environ à 
quatre lieues du fort qui en a tiré le nom 
qu'il porte. Les Rufles ont ainfi nommé 
cet endroit , parce qu'on y voit les ref- 
tes de fept anciennes maifons bâties en 
pierre : on lès appelle en langue kal- 
moucke , le couvent de darchan tfort- 
chi. Ceft une efpece de couvent que ce 
kalmoucke idolâtre fit bâtir , & qu'il ha- 
bita : on n'y trouve ni ordre ni magnifi- 
cence \ ce font fix maifons élevées fans 
fymmétrie Tune auprès de l'autre. La plu- 
part n'ont que quatre murs : l'une eft 
quarrée /une autre eft pyramidale , toutes 
les autres font redangles. On voit en- 
core dans l'une deux idoles de bois , qui 
repréfentent des ours : dans une autre le 
plancher eft d'ardoife , le plafond de 
briques., & il y a quelques figures hu|- 
xuaines peintes fur le plâtre ; mais le 

Evj 
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temps les a rendu mcconnoiflables , 8d 
le peu qu'il a épargné ne fait point rc-^ 
gretter ce qu'il a détruit.On n'y voit pas 
une feule voûte , & le deffus des portesi 
appuie fur une fimple planche. Il y avoit 
dans ces bâtimens quelques morceaux 
de porcelaine : nous y vîmes auflî une 
grande fofTe > d'où l'on a tiré depuis peu 
deux onces d'or , qui étoit , dit-on , fort 
pâle, & nous trouvâmes parmi des rui- 
nes, une colonne de pierres brifée en 
deux , dont le chapiteau repréfentoit 
une tête humaine. 

On £e fert dans ce canton d'une efpcce 
de chaloupe , nommée faiffanka, qui 
fut inventée parLikherov, général ma- 
jor. Ce général marchant à Nour-Sait- 
fan, ou le Lac des Nobles, l'an lyio , 
trouva les eaux fi baffes , qu'elles ne 
pouvoient porter de gros bateaux , & 
ceux du pays étoient trop petits. 11 fit 
conftruire des chaloupes qui tranfpor- 
terent fes troupes , fes munitions Se 
fon artillerie. On fe fert encore aujour- 
d'hui de celles de ces chaloupes, qui 
font reftées dans le pays; on en conf- 
rruit tous les ans du même modèle , 
parce qu'elles font très commodes : 
en mémoire de l'expédition dans la- 

Suelle elles fervirent , on ks appelle* 
liffanka. 
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Le fort de Sempalat fut conftruic 
en 171 8 , fur la rive orientale de l'Ir- 1 

tich. Il eft entouré d'un folfé , d une rk- , 

gatte ou barrière j & d'un fetranehe- I 

ment en bois ou nadolobi. Tous les ha- j 

bitans font promichlennikes ou flouchi- 1 

vies. Les environs font agréables , & 
paroiflent fertiles , cependant on n'y 
Cultive aucun arbre fruitier.On y mange 
une efpece de melon que l'on appelle 
concombre kalmoucke. ( ^ ) Ce fruit , 
lorfqu*il eft mur , a l'odeur agréable du 
melon , & plus de faveur à mon goût 
qu'aucune efpece de melon que je con- 
noifTe, On y cultive auiG des arboufes ; 
mais elles n'égalent celles d'Aftracan 
ni en grolTeur iii en bonté. Un très bon 
manger de ce pays eft un agneau kal- 
moucke : ils font plus communs que les 
agneaux rufles , & le plus beau , le plus 
gras coûte trente-cinq copekes , ou qua- 
rante-fix fous huit deniers- 

Ici comme à lamichéva, il n'y a 

(tf)|Mclo rotun^ifolius , fru^u îongiflfî^ 
mojtercti, non fulcato. Mclo rotundifolius 
frudu oblongo y tcrcti , non fulcato, ex flavo 
& viridi colore vario» Amman ftirp, rarior. 
in imp. ruthenico Jponte frovenient. tcon. £^ 
defcript. St. Paerburg. 173^ , f . 8 £» ^ ,«^ i% 
£f 13. 
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point de toit de charpente. On n*y côfl^ 
noît point 1 ufage des vitres 5 les fenêtres 
ne font garnies que de carreaux de pa* 
J>ier : il n'y en avoir même pas à la chan- 
cellerie y où nous logeâmes ; on ne lesi 
plaça qu a notre arrivée , & nous trou- 
vâmes nos chambres fort fombres. 



CHAPITRE XIX; 

Ancienne habitation d^un Kalmoucke idà' 
lâtre. Tombeaux kalmouckes. Ruijfeau 
de Bereffbvka. 

NOus trouvâmes dans le.défert, a 
quelque diftance du fort Sempalat ,' 
les ruines de l'ancienne habitation d'un 
kalmoucke idolâtre : on n'y voit plus 
que les fondemens d une maifon qui 
étoit divifée en fîx chambres. Aux en- 
virons de cette maifon , l'on apperçoit 
des canaux pratiques dans la campagne : 
ils ont fens doute été faits par les anciens 
habitans de ce canton, pour' conduire 
l'eau dans.leurschampSf 11 eft probable 
qu'ils étoient Boukhares : Bouftoukan 
ayant conquis la petite Boukharie, em- 
mena en captivité tous les BouTchares 
iju'il put trouver. De plus, ce.n'eft qu© 
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depuis peu que toute la contrée , depu» 
Omsk, en remontant llrtich , eft habi- 
tée par les' Kalmouckes , & ce peuple 
ne cultive point , mais vir du produit de 
fes troupeaux : le chef même des Kal- 
mouckes n'a point d'habitation fixe. La 
principale raifon de cetre vie errante eft 
peut-être la néceflîté de chercher de nou- 
veaux pâturages, quand leurs troupeaux 
ont confommé toute l'herbe de ceux ou 
ils font ^ ils oaiflent pendant l'hiver dans 
la KalmoucKie , oarce qu'il y tombe peu 
de neige. Les Kalmouckes ne cherchent 
donc que des pâturages , & ne penfent 
point à cultiver. 

A deux lieues par delà ces ruines , on 
trouve une rivière qui fe jette dans l'Ir- 
rich , dû côté de l'occident : les Kal- 
mouckes l'ont nommée rivière des trois 
bœufs j ils la defcendent ordinairement 
lorfqu ils vont en Ruflîe. Les bords en 
font très-montagneux , & l'on y trouvç 
beaucoup de loutres & de caftors. 

Plus loin s'élèvent de hautes monta- 
gnes, où nous vîmes plufieurs tom- 
beaux ; ce font des monumens des an- 
ciens Kalmouckes ou Boukhares : nous 
en avions vu de pareils dans tout notre 
voyage le long de l'Irtich* Les habitans 
de ce pays les ont ouverts , & en ont 
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fouvent tiré beaucoup de morceaux d'crr 
&. d'argent ; ce font ordinairement des 
garnitures de harnois , de grands ca- 
chets 3 dès braffelets & quelquefois des 
idoles : il y en a auffi de fer , de cuivre 
pu de laiton. Notre peintre trouva dans 
un de ces tombeaux , entre Sempalat Se 
lamichcva, de petits coins de fer quar- 
tés 5 pointus & pyramidaux. Si les gens 
qui ouvrent ces tombeaux y gagnent 
quelque chofe , Thiftoire y fait une perte 
prefque irréparable : ils fondent tout lor 
& l'argent , & jettent le fer Se le cuivre. 
En fortant de ces montagnes , nous 
arrivâmes au ruifleau de Béreflbvka : les 
eaux de ce ruifleau , pures & claires 
connme un cryftal , coulent fur de gros 
cailloux , avec un murmure agréable , 
à l'ombre des bouleaux qu'elles arro- 
fent ; les bords font couverts de fleurs 
& de tapis de verdure ; l'Irtich Se le^ 
montagnes voiflnes forment une vue 
charmante , & le concert des oifeaux où, 
le roflîgnol tient le premier rang , ac- 
complit les charmes de ce beau lieu. 



ic-j 
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Les vallées où nous paflames enfu 
font fertiles & belles : on y voit quel- 
ques tombeaux qu'on n'a point fouillés j 
ils font prefque tous entourés de pier-^ 
Xes mifes de bout de l'efpece de cellei 
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fles environs ; ce font des pierres ordi- 
naires ou des ardoifes. L'endroit où eft 
le mort , eft rempli de pierres & de terrei 
Nous nous arrêtâmes près d'un beau ruiC* 
feau nommé Oulba, dont les bords font 
de grès & de gros cailloux , & à demi- 
lieue au-delà nous trouvâmes Ouft- 
Kaméno-Gorskaïa-Krépoft , qui eft i 
quinze cents quarante lieues de Saint- 
Pcterbourg. 



CHAPITRE XX. 

(Ablai'-Kit. OuJl^Xaméno-Gorsh. Autres 
tombeaux kalmoiickcSé 

ENvîron dix-huit lieues à rôccîiJent; 
de rirtich , il y a un endroit fameux 
depuis quelque temps 5 on le nomme 
Ablai-Kir ou Ablain-Kit : il confifte en 
quatre maifons. Deux de ces maifons 
font bâties fur un fondement fort élevé 
au deflTusdu rez-de-chauflfée.La première 
eft une grande falle où il y a deux four- 
neaux placés chacun dans un angle : ils 
font pointus par en haut & par en bas^ 
& ventrus par le milieu ; au fond il y a 
un trou par où pouvoir couler quelque 
matière , & un autre où Ton plaçoit ua 
fooSlet* 
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Dans la maifon qui eft derrière celle- 
ci ) on voit de même une grande falle i 
dans laquelle il y avoit autrefois près de 
l'entrée , fur un piedeftal , une grande 
idole de terre , qui en contenoit feize 
autres. Derrière ce piedeftal 5 le mur 
étoit orné de peintures extraordinaires j 
comme d'un homme à quatre tctes & 
vingt -quatre bras, d'un autre à deux 
tètes & huit btas : je n*ai pas la patience 
de les décrire , & en renvoyant les cu- 
rieux aux figures des alchymiftes , je 
cirois en dire ce qu'il faut. Il y avoit auflî 
dans ce bâtiment une grande caiflfe à 
plufieurs cafes^, où l'on trouva des ma- 
nufcrits, qui font â préfent difperfés 
dans toute la falle. 

Les maifons font de brîqjue j & per- 
cées de quelques trous , mais il ne pa- 
toît pas qu'on y ait fait de fenêtres. Nos 
foldats nous apportèrent beaucoup de 
manufcrits , tant kalmouckes que Tan- 
goutes , de toute forme , de toute efpe- 
ce , & en difFérens caraderes. Les Tan- 

foutes étoient fur du papier fort uni , 
leu ou blanc , ou de couleur d'or j tous 
les kalmouckes fur du papier blanc & 
en encre noire ou rouge. Nous trouvâ- 
mes auflî quelques papiers imprimés , 
& on nous apporta des caraâeres en 
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tes & portoient des lettres mongales. A 
la couleur noire dont ils étoient teints» 
on voyoit clairement qu'ils avoient fer- 
vi } mais nous ne trouvâmes rien d'im- 
primé avec ces caraderes On nous ap- 
porta auffi quelques figures peintes lut 
bois en détrempe & afles mauvaifes, 
mais bien confervées j c'étoit un des or- 
nemens du plancher de la féconde mai- 
fon : elles repréfentoient une efpece de 
faint. On nous donna dans Ouft-ka- 
inéno-çorsk une image pareille , peinte 
en peut fur du papier , mais avec plus 
d'art. 

Il y avoit etïcore dans ces maifons un 
grandi nombre de manufcrits , & quoi- 
qu'on eût enlevé les mieux confervcs, on 
pouvoit lire ceux qui reftoient. Ablai- 
kit étoit autrefois le temple d'un prince 
kalmoucke , appelle Ablai , de la fa- 
mille des Khochotes : il vivoit vers le 
milieu du fiecle dernier, & fut dé- 
pofledé vers l'an 1^71 , pendant les 
guerres civiles des KalmoucKes. 

Durant le féjour que nous fîmes i 
Ouft-kaméno-gorsk , nous vîmes toutes 
les nuits à l'orient , une grande clar- 
té ; c'étoit le défert qui brûloir derrière 
les montagnes. Les Kalmouckes de ce 
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pays y mejttent eux-mêmes le feu pôMi 
arrêter les Cofaques : ceux-ci ne vont ja- 
mais qu*à cheval , & les Kalmouclces 
brûlant les fourages qui font entre eux 
& leurs ennemis , les empêchent d ap- 
procher. 

Le fort d'Ouft-kamcnô-gorsk â tîrc 
ce nom d'une montagne voiune : ileft à 
l'occident de cette montagne dans une 
plaine afles fpacieufe &c fur un bra^ peu 
profond de Tlrcich. Le rempart eft de 
terre & revêtu de fafcines , parce qu'on 
éprouve fouvent ici des tourbillons j qui 
Douleverfentaifémentun fimple rempart 
de terre. Les environs paroiffent moins 
bons que la campagne de Sempâlat ; nous 
n'y trouvâmes que peu d'atboufes & de 
concombres kalmouckes. La fauge & 
l'hyfope y croiflTent en grande quantité : 
on y trouve auffi beaucoup d'animaux , 
des cerfs , des chevreuils ^ deux efpeces 
particulières de chèvres fauvàges , des 
clans , des fangliers. 

Depuis queTimpératrice â fait ordon- 
ner de prendre des argalis & des maralis 
vivans , & de les envoyer à Péterbourg , 
la chafle s'en fait comme il fuit. On 
creufe une fofle de la longueur , largeur 
& hauteur dont tft l'animal que Ton 
yeut prendre j de part Se d'autre de cette 
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fo/Te , on fait une longue haie & 1 on 
recouvre la foffe avec des gafons : lorf* 
qu'il vient un animal qui veut pafler au- 
delà de cette haie , comme il ne trouve 
qu'une ouverture , il s'y lance j mais ny 
pouvant arriver qu'en paflant fin la 
fofle , il enfonce le gafon , y tombe ÔC 
la bète eft prife. On dit qu'il fe prend 
quelquefois à ce piège des cerfs Ci grands 
& fi vieux , qu'on ne peut les apprivoi- 
fer & qu'il faut les tuer fur le champ. 
L'impératrice fait payer pour un argali 
deux roubles & demi , qui font 1 6 li- 
vres 1 3 fols 4 deniers monnoie de 
France. 

M. MuUer vifîta ici quelques tom- 
beaux que l'on n'avoit point encore ou- 
verts : il vouloit en voir la forme inté- 
rieure. Le mort y eft couché par terre, 
la tête tournée ver$ l'orient : tous les os 
avoient confervé leur fitHation naturel- 
le j ils s'éroient feulement amollis. 
Nous y trouvâmes auflî quelques petits 
morceaux de fer , mais la rouille les 
avoit fi fort endommagés , qu'on ne 
pouvoir voir a quoi ils avoient fervi. 
Le refte de la forfe étoit rempli de cail- 
loux , de Tefpece de ceux des ruiffeaux 
ôf des rivières du voiûnage. 
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CHAPITRE XXL 

\Mine de la montagne plate & d^ Piktovd 
Kalmouckes Ouronga'ù 

TT^N quittant Ouft-kamcno-gorsk ; 
Jjj nous revînmes fur nos pas. Entre 
les ruifleaux^de Gluboka & de Bcréf- 
fovka , noqs tirouvâmes une efpece par- 
ticulière de petits amandiers : j'en em- 
portai quelcjues pieds jufqu au Bcréflbv- 
ica, & je les plantai fur les boirds de ce 
ruifTçau poui: en augmenter les char- 
mes. 

A quatre lieues de Loube il y a une 
montagne nommée Ploskaïa - gora, 
ç eft-à-dire la montagne plate j c'eft U 
qu'on tire la mine que l'on fond à Ko 
li van.Nous nous y rendîmes par 4e hautes 
montagnes d'un accès affés difficile , & 
nous y vîmes un nid de minerai qui étoit 
g découvert : la mine n'eft pas à plus 
de huit toifes de profondeur. Nous y 
trouvâmes trente mineurs , qui peuvent 
tirer en un jour depuis quatre cents juf- 
qu'à huit cents livres de minerai : la 
qualité en eft bonne , mais on ne peut 
i^xploiçer cet;:e mine que pendant le$ 
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rrois mois d'été : le printemps & 1 au- 
tomne les Cofaques fréquentent ce can- 
ton y Se eu hiver la neige couvre toute la 
mine. Au pied de cçtte montagne qui 
eftarrofée parTOuba ,les mineurs bar 
de petites l^uttes d ecorçe de fy^ii* 
-leau. 

A quelque diftance de cette^mine eft 
la montagne de Pikpva ou des fapins 
blancs , où il y a cinq autres mines qui 
rendent beaucoup. On y trouve le mine^ 
pi à peu de profondeur : il n'y a point ici 
de terriers a plus de quinze toifes .dç 
la furface & prefque tous ne font qu'i 
fept. La mine y eft en filons confia 
dérables Se donne douze pour cent de 
cuivre pur ; on n'y a pas la peine do 
rechercher les filons j il ne faut que 
fuivre les puits des anciens habitans du* 
pays. 11 n'eft pas facile de dire quels 
étoient ces habitans r ce n'étoient point 
des Kalmouckes , car ils ne favent en- 
core aujourd'hui qi^e fondre le fer, A 
un quart de lieue au fud de Piktova , il y 
a une montagne , & à un quart de lieue 
plus loin une autre montagne appellée 
Goltfôvka-gora , où Ton trouve auflî 
quelques puits. On trouve des puits 
de mines fur prefque toutes les mon-r 
|agne5 de çetçe çonçrée , Se la plupart des 
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travaux anciens ne font que des puits j 
il y en a quelques-uns de huit toifes de 
profondeur , mais ce n'eft qu'en un ter- 
rein mou & qui cède aifément au mar- 
teau : il y a donc apparence qu'on ne 
connoiflbit point alors ici lufage de la 
poudre. 

Noi^is rencontrâmes à Kolivan une pe- 
tite caravane de Kalmouckes ourongaï 
ou tributaires j ce font des payfans 
kalmouckes qui ne fervent point à la 
guerre. Ils ont un petit prince qu'ils nom- 
ment Omba & ils habitoient autrefois ce 
canton-ci. Lorfqu'on y établit une fonde- 
rie , ils vinrent faire à ce fujet des repré- 
fentations , mais ayant été pillés deux 
fois par les Cofaques , ils le font re- 
tirés de ce canton & habitent mainte- 
nant à la fource de laTchariche ^ qui eft 
environ à trois journées de Kolivan ; 
ils font fort amis des Rufles comme tous 
les autres Kalmouckes. Ayant été aver- 
tis l'année dernière d'une irruption des 
Cofaques , ils vinrent en informer les 
habitâns de cet endroit-ci. Leur avis 
fut falutaire j les Cofaques vinrent en 
effet jufqu'auprès de ce fort, mais on 
les y attendoit j on en prit un & on 
charîa le refte. | 

Ces Kalmouckes portoient prefquej 

tous 
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tous de longues robes , des bonnets 
ronds , rouges , bordes de fourrure & cou- 
ronnés d'une houppe jaune j ils avoient 
la taille petite, les y eux. petits, les 
joues grolTes,, le menton long , les che- 
veux coupés , excepté une touffe qui leur 
pendoit fort bas par derrière ; il y en 
avoir €e«x , encore garçons , qui por- 
toienc chacun quatre de ces touffes ; ils 
étoient ^nus ici pour acheter des vi- 
vres. Après que nous leur eûmes parlé 
quelque temps , nous les engageâmes i 
tirer des flèches : les leurs font afies lar^ 
ges & peu pointues ; ils s'éloignèrent i 
la diftance de fept à huit toifes, & en- 
fuite dreflèrent des buts de toute efpece. 
Us payèrent devant ces buts à toute cour^ 
fe de cheval & tirèrent une flèche i 
chaque but avec une adrefle étonnante : 
il eft rare qu'ils les manquent. Ce ne 
font pourtant que de (impies payfans » 
qui aont reçu vraifemblablement au- 
cune inftrudion académique : ils ont 
les étriers fort courts , le carquois à la 
droite & l'arc à la gauche. Us nous 
montrèrent deux des flèches dont ils 
fe fervent i la guerre 8c qui font plus, 
pointues Se plus tranchantes que celles 
qu* ils portoient : ces dernières font les 
flèches de chafle* 
TomtJ. E 
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CHAPITRE XXII. 

Mines de Kohvan, Rujfcs fchifmadques. 

IL y a fur la montagne de Kolivan une 
fonderie de cuivre ; on y voit ver$ le 
bas les reftes de la première fonderie 
qu'on y a établie , & du rempart qui Ten- 
touroit j on la rebâtit dès Tannée fui- 
vante { 1 719 ) à l'endroit où elle eft ac- 
tuellement , parce qu'il parut plus com- 
mode. Il V a au haut de la montagne un 
puits profond de dix-fept toifes ic un filon 
de cinq pied$ , dont la mine eft bleue & 
verte : elle donne vingt - quatre pour 
cent , & ç eft la plus riche de cette con^. 
^ée ; on la cependant abandonnée de^ 
puis 1731, ainfi que toutes les autres 
dçs environs , parce qu'un incendie qui 
s'étendit depuis Tlrtich |ufqu'à TOb, 
les brûla toutes dans cette même année. 
On n'a exploité depuis ce temps que cel- 
le de PicKtova & de Ploskaï^ , parce 
qu'étanç fort pyriteufe , elle eft facile 4 
rraiter, & qu'au contraire les mines de 
Kolivane & de Voskréfenski w fe lait 
fen? pas réduire en marte. 

A un quart de lieue de cette monta-» 
gne ^ il y en a une 4Utrç ^ au midi , ftom- 
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née (kiaïa ibpka ou la folitaire bleue , 
}arce qu à certaine diftance elle paroîc 
)leue y elle eft extrèmemenc haute : 
orfque le temps eft if rein on lapper- 
(oit de foixante lieues. Elle eft fameufe 
dans cette contrée & fert de guide aux 
voyageurs: on y trouve de petites zi- 
belines noires , qui n'ont pas le poil fore 
long 3 mais la cnalTe en a été défendue 
de peur que le travail des mines n*en 
fouffrît. Oh dit que cette efpece eft 
fort commune dans cette chaîne de 
montagnes & Jufques chez fes Kal- 
mouckes tributaires : on les connoîc 
fous le nom de zibelines de Kanka^-». 
raga. 

1 Plus loin fift le lac 3iélo & la monta- 

jgne de Voskréfenski. On a tiré de ce 

iiac au ruiiTeau de Bielka , un canal qui 

fait aller les machines des mines. Près 

ileeelac ,ily en a encore trois autres 

petits, dont l'eau pourroit fervir aux 

mines , & faire aller continuellement les. 

fias grandes machines ; mais il paroîc 

c^ue le peu de bois que Ion a ici , 

empêche d'y établir de grands ateliers. 

^ montagnes de Voskréfenski font 

efque entièrement à l'occident de la 

nderie j la mine la plus voifîne eft â 

pox lieues » la plus éloignée à deux ôc 
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demie. Dans cet efpace d'une demi* 
lîeue on a établi neuf terriers , parce 
ou on y a trouvé autant d'anciennes 
ipuilles. Ces montagnes font fort pau- 
vres en comparaifori de celles de Pick- 
tova & de Kolivan j il eft vrai qu'elles 
font remplies de minerai , mais il y eft 
prefque toi^tpar nid$, êcd^ns des cre- 
vaCTés. L'incendie dont )*ai parlé ci-def- 
f\is , brûla tous les bâtimens de ces mi- 
nes , & des mineuts expérimentés en 
ayant reconnu le peu de v^Qur , on a 
cefTé dV travailler, 

Ce hit de quelques payfans chafleurs 
tjtablis fur TOb , que Démidov reçût en 
j 7 1 5 , les premiers minerais & quelques 
indices de l'endroit où étoit ia miné- U 
obtint un privilège pour l'établiflement 1 
dune fonderie, fit Tannée fiiivantçi 
plufîeurs fouilles , & en 1727 établit U^ 
îbnderie 4e Kolivannkagora t elle e£ 
dans la montagne & protégée par ut 
. fojrt i quatre battions de terré , entouré 
d'un foflé. Vers l'occident eft un vil» 
lage , & au |iord la fonderie ; un mi 
4e terre entoure le rout. . 

Le commandant & les mineurs logei 
dans la citadelle. Le principal atelier d 
cpmpofé de cinq snitres j il y à dans 
premier cinq fourneaux k unma^rtinet 
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cuivre} dans le fécond deux caflTes , un 
fourneau daffiûaee Se un moulin ^ 
broyer du fel \ dans le troifiéme on 
ctaine & Ion travaille le cuivre ; dans le 
cuatriéme il y a cinq forges dont les 
K>uf{lets ne vont qu'à bras ^ dans le cin^ 
quiéme un mouliil â fcier & un bocard 
à charbon. On y envoie des fondeurs Sc 
des forgerons de Catherinebourg & de 
Névianski , mais la plupart des mineuts 
font des payfans de différentes provin- 
ces 9 qui viennent gaener ici de quoi 
7ayer l'impôt. Dès qu'ils ont atteint leur 
)ut , prefque tous retournent chez eux, & 
es travaux de là mine en fouffrent. De- 
midov a établi quelques villages fur la 
Tcharich , qui contiennent au plus 
cinquante habitans, & il en faudroit au 
moins huit cents pour bien exploiter 
cette mine. - 

Il n'y a point d'églife dans ce fort j la 
plupart de ceux qui y travaillent font des 
fchifmatiques qui 6nt abandonné Téglife 

Î;recque ou mue : on dit qu'ils ont leurs 
ivres particuliers fur lefquels ils fe re- 
glent. Il leur eft prefcrit de ne boire ni 
manger dans aucun vafe dont un Ruffe 
fidelle fe feroit fervi , de n'aller dans au- 
cune églife ruflTe , de s'abftenir entiere- 
taent(f eau-de-vie & de ne faire le figne 

F iij 
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de la croix qu*avec deax doigts comme 
les prêtres rufles, lorfqu ils béniflent le 
peuple. Au refte , ilparoîtque les repro- 
ches faits à la religion rulTe par ces 
fchifmatiques , n ont pour objet que de 
petites chofes. Il n*y a peut-être pas en- 
tre eux plus de différence qu'entre les 
luthériens orthodoxes & les luthériens 
piétiftes. Un d eux qui étoit malade me 
vint confulter : je lui propofài de fe pur- 
ger , mais il ne voulut pas y confemir , 
difant qu'il commettroit un grand péché 
s'il prenoit une médecine j |e lui repré- 
fentai qu'il fe trompoit , que Dieu nous 
avoit ordonné de prendre de nous tout 
le foin poffible : if me répondit que s'il 
le faifoit , îl s'attireroit Tmimitié de fes | 
compatriotes ; je lui confeillai de la I 
prendre en fecret, & je l'y détermi- 1 
nai. ' 

Le principal fchifmatique de ce can- ' 
ton y eft un prétendu fouÛleur' de mints ' 
qui habite fur la Tcharich yick qui 1 on 
attribue la fondation d'un couvent de | 
filles. C'eft un payfan dont la conduite | 
peut prouver que fa religion ne détruit | 
point l'efprit de fourberie. On m'a af- j 
furé que quelques uns de fcs compatrio- 
tes ayant découvert une mine fort ri- 
che , il leur perfuada de la lui indiquer 



Digitized by LjOOQIC 



ÊilSlBlRÎË. il-f 

Zc courut auffitôt à Démidov, dont il re-^ 
çur une ample récompenfe qui! garda 
pout lui. 

La fonderîe dé KoliVan t^ aujoiir^ 
d'hui une àes plu$ confidérables qui 
foient en Europe :on a trouvé de riouveau^t 
filoni ; le nombre des ouvriers s'eft ac- 
cru. Démidov en a porté des échantil- 
lons à Catherinebourg ^ il les a mon-* 
très à d'habiles mineurs , il les a fait ef- 
fayef , & Ion s eft bientôt apperçu C|u'ik 
n croient pas feulement riches éii cmvre, 
mais encore en argent , & de plus que 
cet argent tenoit afles d'or pour mériter 
qu'on en fît le départ. Démidov a donc 
établi de nouveaux ateliers, avec des 
fourneaux d'affinage. Ces derniers éca^» 
blifTemens font encore devenus plus 
néceflaires depuis qu'aux environs de 
Kolivane on a découvert une montagne 
fi riche en mines de cuivre tenant ar- 
gent , que l'on y a trouvé des filons de 
deux 4 trois pieds de largeur & qui 
s'étendent à plus d'un mille d'Allema- 
gne. On y trouve une- quantité d'or na- 
tif affés confidérable : il s'y montre quel- 
quefois , foit dans la mine , foit à la fur- 
face , en grains ou en petites feuilles 
aflcs épaifles. 

La découverte de cette mîne a été 

F iv 
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fuivie de celle de plufîeurs autres qui 
s étendent à l'orient au-delà d'Ouft-ka- 
méno - gorsk , paflant entre ce fort 6c 
Nor-faiflan ^ jufquU la rivière de Bouk* 
tourma qui fe |ene dans l'Irtich, 11 y a 
donc lieu de croire que cette vafte éten- 
due de pays qui eft entre Tlrtich & l'Ob 
eft remplie de mines très riches & quelle 
que foit l'ardeur que l'on apporte i l'ex- 
ploitation de ces mines , qu'il s'écoulera 
plufieurs fiecles avant que Ton ait épui- 
fé ce tréfor. Il n'eft pas befoin d'y con- 
ftruire des machines difpendieufes pour 
en tirer les vapeurs ou l'eau fuperflue^ 
le minerai eft par tout à peu de profon- 
deur , & un puits de dix toifes eft une 
çhofe très rare dans ce canton. A quel- 



que diftance des mines>, Démidov a 

aee 
rOb> une des puis grandes rivières 



fait bâtir un village fur les bords de 
rOb> une de 
de la Sibérie* 



CHAPITRE XXIII. 

Commencement de la Sibérie proprement 
dite. Tatares Théleitiches. 

NOus paflames enfuite la TchoU' 
mich y & nous fumes alors dans la 
Sibérie proprement dite. Les habitans d^ 
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ce canton ne croyoient pas que no^s 
fiiifions chrétiens, parce qu'ils ne nous 
voyoient pas faire le figne de la croix : 
nous nous apperçûmes cependant qu'ils 
setonnoient quêtant chrétiens , nous 
fuilions auifî affables^ 

Il y a fur la Tchoumich beaucoup de 
Tatares 5 dont la plupart font théléïti- 
ches , mais ils font moins nombreux 
qu'ils ne l'ont été r plufieûrs quittèrent 
ce canton lors des irruptions des Kal* 
mouckes Se allèrent plus avant dans 
la Sibérie : ils reyiennent maintenant 
dans leur ancien pays. 

Le village de Kaltirak eft environ i 
cinquante lieues de laTchoumich : il croît 
aux environs des pins > des bouleaux Se 
des peupliers. Il n'y avait dans ce village 
que quatre familles rulTes ; tous les autres 
habitans étoient Tatares , la plupart 
Théléïtifches ou Kichtimiches i plu- 
fleurs d'entre eux furent baptifés lors du 
voyage apoftolique fait chez les Oftia- 
ques par Philophei archevêque de To- 
bolsk j mais ils font peu de cas de cet 
avantage. Les chrétiens de ce canton fe 
croient obligés de poner la croix qu'ils 
ont reçue au baptême , mais ceux-ci ne 
la portent point j ils difent hardiment 
qu on 1^ a forcés à recevoir le baptême 

Fv 
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& qu'ils ne rauroient jamais fait de lear 
plein gré : cependant lorfqu'on le defire 
ils font le figne de la croix : ils fe ma- 
rient comme les chrétiens & vont quel- 
quefois aux églifes rufles. 

Nous allâmes voir une maifon de ces 
Tatares , Se nous y trouvâmes auffi des 
bancs larges & bas, avec deux chemi- 
nées , dont une pour la cuilîne j le 
foyer en eft prefque au raz du plan- 
cher , au lieu qu'il eft fort élevé chez les 
Tatares précédens. 

Nous rîmes venir une fomme & une 
fille 1 atares-Théléïtifches : cette femme 
ctoit fort belle , elle avoir les clie^eux 
noirs, la peau blanche, l'air doux, 
agréable & la taille avantageufe* Nous 
lui demandâmes (î elle étoit contente 
de fon mari ( qui étoit avec elle & n'a- 
voir qu'un œil ) & fi elle ne defîroit 
point d'en avoir un plus agréable : elle 
nous fit entendre qu'elle verroit volon- 
tiers cette métamorphofe , mais que 
Dieu ayant voulu le lui donner tel , 
elle en étoit fatisfaite : elle s'énonçoit 
afTés bien en Ruffê & paroiflbit fpiri- 
tuelle. Elle avoit xtne longue robe de 
foie fouge , fur une chemife de laine , 
& portoitdes bas de toile comme toutes 
les femmes tatares : le cou de la che- 
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tnife étoit orne de perles de Chine ; elle 
étoit ouverte par-derant comme nos che* 
mifes d'homme , & garnie de bouton^» 
nieres & de boutons de différentes gran* 
deiirs. Elle portoit un bonnet tatare » 
très bien fait & garni de zibeline j fes 
cheveux formoienc deux trèfles donc 
chacune paflant fur Tépaule pendoitpar- 
devant d'environ un pied , & retournoic 
de-U aux épaules où les extrémités de 
ces trèfles étoient^ attachées enfemble : 
elle avoit à chaque oreille deux anneaux 
d'argent , l'un grand & l'autre petit. A 
celui-ci pendoit une pierre bleue en- 
châflee par l'extrémité fupérieure dans 
un chaton d'argent : à l'autre pendoit 
une plaque prefque ronde , un peu 
étroite Se percée par le bas , à laquelle 
étoient attachés cinq petits globes ou 
pierres. La fille étoit habillée de la même 
manière , excepté que fes habits étoien| 
moins bons & que fes cheveux for- 
moient une feule trèfle qui pendoit par 
derrière. 

On nous dit qu'environ a deux lieues 
de Kaltirak il y avoit un endroit 
autrefois couvert d'eau , mais qui , 
depuis cinq ans, étoit fec & fumoit fans 
cefle. J'allai\oir ce lieu merveilleux & 
fy apperçus en effet beaucoup d'en- 

F vj 
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droits qui fiunoient ; mais la caufe éé 
cetce/uméeécoit facile à €lécouYnrj.La . 
mouiTe avoic teilemenc multiplié dans ce 
marais , qu*elle couvroit toute l'eau , & 
le tonnerre ou quelque pafTant avoir mis 
le feu à cette moufTe. A quoique diftance 
de cet endroir » nous vîmes encore le 
même phénomène. Nous trouvâmes 
^uiieurs tombeauT auprès du^ village de 
fiatchatska , qui eft (itaé dans une val- 
lée fort agréable. Ils reflembbnt à ceux 
dont l'ai parlé , mais on n'y trouve que 
de l'argent , du cuivre & du fer. 

Environ à une lieue de Kousnetsk il 
y a un village Âe Tatares ttiéléitiches > 
& dans ce village deux efpeces de mai- 
fbns , dont les unes font habitées l'été , 
les autres l'hiver. Celles d'été font de 
figure ronde , pointues par le haut , & 
ont par le bas environ trois toifes de dia- 
.mfetre : on y entre par une petite porte 
qui regarde Torient. A l'extrémité fupé- 
rieure il y a un trou rond , qui fert d'if- 
fue à la fumée. A l'intérieur & autour 
de ces habitations , il y a des bancs à la 
tamre ; au milieu la terre eft un peu 
creufée , & ce creux eft le foyer. Elles 
font faites de joncs paflSs entre des ba- 
guettes attachées intérieurement l'une 
a l'autre > Ôc afin que la pluie n'y eo- 



Digitized by VjOOQIC 



BK SiBERfC. 15/ 

tre pas , on met des ccorces de bouleau 
entre les joncs & les bagaettes. Nous vî- 
mes diftiller Teau-de-vie dans une de ces 
cabanes : on faifoit cette opération au 
foyer ordinaire. Il y avoir fur on trépied 
un chaudron de fer garni d'un couvercle 
de bois , perce de deux trous > Tun as 
milieu & l'autre au coté. Celui du mi- 
lieu étoit bouché ; on avoir adapté à 
l'autre un tuyau de bois recourbé > qui 
entroit dans un petit vaifleau placé dans 
un autre vaifleau de bois fait comme 
une auge & plein d'eau : c'eft avec du 
lait de Jument qu'ils font leur eaù-de- 
vie. Ils commencent par le faire aigrir 
dans une efpece d'outre qui paroît mal 
propre : de-là vient la mauvaife odeur 
qu'a leur eau-de-vie , quoiqu'elle pa- 
roifle affés forte ; ils en font un cas nn- 
gulier, parce que Tivrefïe caufée par 
cette liqueur n'eft point accompagnée de 
maux de tête comme l'ivreffe du brark- 
devin. 

Ces Tatares ne font point mahomé- 
tans; leur religion na aucune forme 
générale, & leur foi paroît fort incer- 
taine : ils croient un Dieu & l'hono- 
rent en fe tournant vers l'orient tous les 
matins & prononçant avec ferveur cette 
courte prière , ne me tue pas. Il y a près 
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de leur village certains endroits qnils 
nomment Tailga en leur langue , qui 
diâère du tarare commun ^ ces endroits 
font diftingués par quatre poteaux debou- 
leau plantes en quatre à une toife lun de 
l'autre } c'eft là qu'ils font leurs dévo- 
tions au moins une fois chaque année* 
Ils tuent un cheval, Técorchent & en 
mangent la chair auprès du tailga : en- 
fuite ils empaillent la peau , lui mettent 
dans la bouche une ou deux branches 
d arbre garnies de leurs feuilles , Se pla- 
cent ce fimulacre de cheval fur le tailga 
S|u'ils garniflent auparavant de traver- 
es. Le tailga & le cheval font tou- 
jours tournes vers l'orient. Les Tata- 
res conftruifoient autrefois ces efpeces 
d'auteb loin de leurs habitations , mais 
s'étant apperçûs que les Rufles fai- 
foient un meilleur mage de ces peaux de 
cheval confacrées , ils oat rapproche les 
tailga de leurs demeures. Nous remar- 
iâmes encore auprès du tailga trois 
pieux de bouleau, plantés fur une ligne 
droite & joints enfemble par une corde. 
A Pextrcmité fupérieure aes pieux croit 
■fixée horifontalementune petite planche 
quarrée , & de chaque angle de cette 
planche s'élevoit un petit morceau de 
bois long de quelques pouces ÔC entoura 
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iïe crins. Des rubans de difFcrentes 
couleurs , & longs d'environ deux pou- 
ces pendoienc à la corde ; | en comptai 
quatorze dans chaque intervalle. Le def- 
fus du pieu du milieu étoit orne dune 
peau de lièvre > & il y en avoir une 
d'hermine attachée à la corde entre le 
premier & le fécond pieu. La chair de 
ces animaux eft peut-être auffi un mets 
de leur faint repas. Nous demandâmes 
fi ce privilège etoit accordé à d'autres 
bêtes , & on nous fit entendre qu'il n'y 
avoir que les trois quç |*ai nommées.. 
On nous dit que le renard en étoit 
exclus, parce qu'il creufe la terre. 

Les tailga font regardés comme des 
lieux faints , & les peaux que l'on y 
place font des offrandes faites à Dieu. 
Pendant les cérémonies qui accompa- 
gnent ces offrandes , les Tatares font 
loiiyent leurs prières. Us donnent â leur 
prêtre le nom de fcamm , & c'eft de lui 

aue dépend tout l'ordre des cérémonies, 
s difent que ce kamm pafle quelque- 
fois des aùits entières dans la campa- 
gne pour étudier ce qu'il doit ordonner. 
Il ne fait pas plus lire & écrire que le 
refte des Tatares , & les fignes qui font 
connoître qu'il ell digne de la prêtrife , 
font des convulfions pareilles à celles de 
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nos poflcdcs. Il .dit durant ces cOû^ 
viilfions , que Dieu l'a otdoniié prêtre , 
& il en eft crû. Dès qu'il eft reconnu 
pour tel > il eft forcier j par la vertu de 
Ion tambour , il peut rendre ce qu'on a 
perdu , guérir les malades 8c prédire 
l'avenir : cependant les Tatares nous ont 
avoué que fes prophéties & fes cures 
n étoient pas toujours des plus certaines. 
Nous aurions vu avec plaifir quelques- 
uns de fes tours , mais notre foi > à cet 
égard , paroiffant fort chancelante , on 
nous dit qu'il n'y avoit point de kamm 
dans le canton, . 

Ces Tatares ont pluiîeujs femmes. Ils 
ne mangent point de cochon , mais ils 
boivent de l'eau-de-vie , & s'enivrent 
affés fpuvent. Leurs femmes ne font pas 
belles , & prefque toutes fument du ta- 
bac. Une d'elles m'ayant vu charger une 
pipe , tira la fienne de fa poche & de- 
manda de quoi la remplir. Cela ^t , 
elle l'alluma , avala toute la fumée , & 
donna la pipe à une autre qui en fit au^ 
tant : avaler la fumée du tabac eft un 
ufage général parmi ce peuple. Quel- 
ques-uns de ces Tatares brûlent leurs 
morts , d'autres les enterrent. Ils n'ont j 
dans l'année que deux jours de fcte : 
celui dont je viens de parler eft ie joiiç 
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(îéfigné pour la provifion d*eâii-de-vie. 
Il y aaroic encore fans doute beaucoup 
Je chofes à dire de ces Tarares , mais ils 
font artificieux & cachent avec foin leurs 
ufages. 

* ■ ■ ■■ ■ I ■ 1,1» 

CHAPITRE' XXIV. 
Folcan* Tatares abintfitns j . ytrk'tonU 
skicns. Sortilèges du Kamm. 

SElon certaines relations , il devoit 7 
avoir un volcan près de Tembouchurc 
da ruiflèau d'Abachéva 9 qui fe jette 
dans la Tom. Les.habitans du pays con- 
iîrmoient ces relations y Se nous aiïii- 
roient que ce volcan fumoit fanS cef- 
fe. M. MuUer & moi , nous nous r 
rendîmes , & nous vîmes en effet quel- 
que fumée fortir çà & là du pied de la 
montagne. Lorfque nous fiimes plus 
près , nous fentîmes une odeur très- 
forte : enfin , nous arrivâmes à l'endrotc 
du feu , & nous vîmes que c'ctoit un 
terrein réfineux qui bruloii» Le lit de 
terre n'étant pas profond » on pourroic 
tteindre ce feu. 

En defcendant la rivière de Tom > on 
trouve un petit village de Tatares abint- 
fiens. Leurs huttes font à moitié enter- 
tées : quelques-unes étant couvertes de 
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uaverfes , reflemblenc afTés a des hale^^ 
Les trous de ces efpeces de Haies font 
bouchés tant bien que mal avec toutes 
fortes de matériaux , & les ttaverfes qui 
forment le toit , font couvertes de terre: 
la fumée fort par un trou pratique au 
milieu du toit. L'intérieur de ces mai- 
fons eft comme che2 les Théléitiens : il 
paroît feulement un peu plus fale. Nous 
trouvâmes un feul homme dans tout ce 
village : ils étoient tous à labourer. Nous 
fie pûmes nous informer ni de leur reli- 
mon ni de leiurs coutumes : tout ce que 
nous en apprîmes , rut qu elles etoient 
conformes â celles des Théléitiens. Le 
principal objet de notre voyage, étant 
îie voir le kamm en exercice de forcier, 
Aous le demandâmes ; mais on nous ré- 
pondit qu'il étoit mort il y avoit deux 
mois. Nous voulûmes voir du moins fa 
liutte ; on nous dit qu*on lavoit détrui- 
te , & l'on nous en montra les ruines : 
c'eft un ufage général parmi ce peuple , 
de détruire les maifons de ceux qui meu- 
rent. Nous demandâmes enfin où étoit 
le tambour magique : on lavoit enterre 
avec le tamm. Les femmes de ces Ta- 
tares font habillées comme les Théléi- 
tiennes. 
Les femmes & filles tatares verk« 
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tORiskiennes ont de chaque câté quatre 
trèfles qui pendent par devant : ces tref- 
fes font ornées d'un bout à Tautre de CO' 
quillages de porcelaine , & terminées par 
des cachets pareils a ceux qu on vend en 
RuiEe. Une de celles que nous vîmes , 
portoit de chaque côte a même hauteur y 
quatre grands coquillages de porcelaine 
difpofés en croix. Les filles avoient de 
plus autour de la tête un ruban orné de 
ces coquillages. 

On nous avoir dit que les Tarares qui 
habitent le long des rivières de Kon- 
doma &deMraira, connoiiToient lart de 
fondre le fer , Se que Ion n'avoir dans 
ce canton que celui qu'ils forgeoienr. 
Lorfque nous fumes à leur village nom- 
mé Gadœva , nous regardions de tous 
côtés pour découvrir la fonderie , & ne- 
voyions aucun bâtiment différent des 
autres j tout reffembloit au village 
abintfien , que nous avions vu peu au- 
paravant. Gepeiidant on nous conduifit 
à une habitation danis laquelle il y avoir 
un fourneau ; nous jugeâmes alors que 
toutes les huttes pouvoient être des fon- 
deries, & quil feroit inutile ici d'en 
bâtir à grands frais , comme Ion fait en 
Europe. Le foyer qui fert de cuifine , & 
qui eft un icom fait daias la terre ^ eft 
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une partie du fourneau. Un chapiteau 
d'environ un pied de hauteur , de la lar- 
geur du foyer , c eft-à-dire , d un demi- 
pied de diamètre , & qui diminue de 
forte qu'il n'a vers le haut qu'un pouce 
& demi , fait avec le foyer tout l'appa- 
reil métallurgique. 11 y a au-devant un 
trou que l'on bouche durant la fufioa, 
& par le coté un autre trou par lequel 
paUentdeûxfoufflets. Deux i}ommesf^- 
vent ce foiuneau : lun ftratifie alterna- 
tivement le charbon & le minerai ; celui- 
ci doit être pulvérifé , il remplit le four- 
neau de ces deux matières , tandis que 
fon compagnon fait aller les deux fouf- 
flets. Dès que le charbon eft un peu con^ 
fommé , il en remet, ainfî que du mine- 
rai , & continue de la forte jufqu à ce 
qu'il ait mis environ trois livres de n^i- 
nerai : ils ne peuvent en fondre davan- 
tage. Le fondeur fbuffle encore quelque 
temps » enfuite ôtant avec des pinces la 
pierre qui bouche le trou de devant , il 
cherche le métal parmi les cendte^ donc 
le foyer eft rempli , & le frappant av?c 
un morceau de bois , il fait tomber les 
charbons qui s'y étoient attachés. De 
trois livres de minerai , ils retirent or- 
dinairement deux livres de fer , qui pa- 
. roic encore alTé^ groûier , 9xai$ cepea* 
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dont fort bon. Tandis que Ton fondoit 
devant nous , nous envoyâmes chercher 
le kamm du village : il vint avec fbn 
tambour magique , qui redèmbloit à ua 
crible , & étoit gajrni d'une peau à Tun 
des deux bouts j 1 autre bout étoit tra- 
verfé par un morceau de bois mince aa 
milieu , plus gros de chaquç côté , creufé 
en forme de verre , pour augmenter le 
Ion , eçfin mince Se triangulaire aux 
extrémités. Ce morceau de bois eft tra- 
verf é par une verge dç fer , mais non pa$ 
à la partie mince du milieu » qui 1ère 
de poignée : d*un côté de cette verge , 
pendenç cinq morceaux de fer, percés j 
quatre de l'autre côté : il n'y a qu'une 
baguette faite d'un morceau de peau de 
lièvre , coufu & rembourré. Le kamm 
l'étant fait donner fon tambour ^ fa 
baguette , commença fes forjiléges :il 

f^arloit fopven; pn fe langue , grbmme^ 
oit quelquefois comme un ours, cou-^ 
roit ci & là comme un furieux , & fem-^ 
bioit enfuite revenir à lui i il faifoit des 
contorfions Sf des grimaces effroyables , 
toi^moit , fermoit les yeux comme s'il 
tomboit eh foibleflTe/Lorfqu'il'e^t joué 
cette farce pertdant un quart d'heure,* 
tin autre prit le tambour , & le fortilége 
&t6ni« Nous lui demandâmes ce que 
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tout cela fignifioit , & il nous répondît 
que lorfqu'il vouloir tirer du diable la 
connoiiTance de l'avenir , il latraquoit 
de cette façon , &c qu'il l'avoit fait pour 
nous (atisfaire , mais que cette fois le 
diable avoir été fourd. Nous apprîmes 
que ces gens couroient à leur kamm » 
lorfqulls avoient perdu quelque chofe » 
qu'ils étoient malades , qu'ils vouloienc 
connoître l'avenir ou favoir des nouvel- 
les d'un ami abfent. Le kamm leur faic 
croire qu'il fait tout cela , qu'il appelle 
le diable , qu'il apparoir toujours de nuit 
fous la forme d'ours , 8c l'inftruit de ce 
qu'il demande. Il en eft quelquefois , 
dît-on , traité cruellement , lors même 
qu'il ne l'appelle pas , far - tout pen- 
dant fon lommeil ; fes concitoyens 
difoient qu*il fe le voit fouvent tout à. 
coup la nuit , &crioit de toutes fes for- 
ces : ils'prétendoient prouver par li fbn 
intimité avec le diable. Nous demandâ- 
mes à ce kamm pour quelle raifoa ils 
ne s'adrefibient pas a Dieu y qui donné 
tous les biens : il nous dit que c'étoit 
pour cela même , & p^rce qu'ils croient 
perfuadés qu'il veut le bien de tous les 
nommes , mais qu,'ils avoient bien fujet 
d'honorer le. diahle , qui ne leur veut 
que du mal y qu'ils favoienc <]ue Dieu 
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a auffi la connoidànce de 1 avenir , mais 
qu'ils ignoroient les moyens de l'enga- 
ger à la leur communiquer. Ces Tatares 
font au diable certaines offrandes ^ ils 
braflent en fon honneur de grands ton* 
neaux de bière ^ & la jettent en 1 air Se 
contre les murs. Us craignent , lorfqu'ik 
meurent , qu'il ne faififle leur ame , Sç 
poiir Ten empêcher , le kamm bat fon 
tambour magique & tache de le détour- 
ner par des tajoleries j ils ne favent pas plus 
que la plupart des hommes ni ce que 
devient ni ce qu'eft leur ame , mais ils 
ne veulent pas que le diable s'en empa- 
re. Ils enterrent ou brûlent leurs morts 
ou les expofent fur un arbre y ils font 
de la plus grofliere ignorance & dans la 
plus grande mifere : leur état prouve 
évidemment que notre bonheur eft pro- 
portionné à nos lumières. 

Ces Tatares fbnt leurs inftrumens de 
labourée avec le fer dont j'ai parlé : 
c eft un outil dont le fer eft en demi- 
cercle , tranchant par le bout & faiiànt 
avec le manche un angle droit j ils 
travaillent la terre- avec cet outil.comme 
avec le hoyau , & la remuent à quelques 
pouces de profondeur : leur bled, fe 
moud entre deux pierres , qu'un hoo^- 
me fjotîe l'une fuç l'autçç. 
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C'eft auprès de la Kondoma , a dîx 
lieues au - deflus de Tembouchure du 
Tuiffeau de Mandabach , qu'ils vont 
chercher la mine qu'ils fondent : 
pour la tirer , ils fe fervent de Tinflru- 
ment avec lequel ils travaillent la terre , 
ou d'un autre fait comme une hache , 
excepté que le fer^ft plus long, moins 
large & fort tranchant y ils n'emploient 
alors le premier que pour enlever le 
gafon qui couvre la mine. 

Leur habillement ne diffère en rien de 
celui des Tatares théléïtifches , fi ce n'eft 
que ceux qui font veufs, portent de 
même que les filles une marque de leur; 
liberté j ils ont les cheveux attachés en 
touffe ou chou derrière la tête , comme 
lès Chinois ou les Kalmouckes triburai- 
xes. Un de leurs alimens les plus ordi- 
naires eft l'oignon du^ martagon fau- 
vage i * ils le font cuire *dans l'eau ou 
fous la cendre : j'en goûtai qu'on avoir 
cuits de cette dernier-e façon ; je leur 
trouvai goût de farine , ou plutôt auH 
cun goût. 

M. MuUer voulut: avoir le tambour 



* Lilium foliis verricillatis , fioribas re 
llexis , corollis revolutis. CmeL Sihir, x. Pi 
44* Linn. Sptc. fi. y , p. joj, 

magiq^aC 
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magique de ces Tacares ^ le Icaihm fem- 
bla fore affligé de cette propofition , & 
voyant que nous réfutions toutes fes ob- 
jeûions , il dit à fes compatriotes que fi 
1 on emportoit fon tambour ils feroient 
tous perdus , eux & leur kamm. Pour 
les convaincre de la faufleté de cette 
prophétie , nous fîmes emporter le tam- 
bour Se nous reftames parmi eux ^ mais 
le rufé kamm qui vouloir fans doute en 
impofer à fon peuple , avoir gardé un 

f>etit morceau de la baguette de peau de 
ievre & une couple des petits mor- 
ceaux de fer qui étoient dans le tam- 
bour. 

Nous vîmes encore à Koufnetsk deux 
kamms du voifinage j l'un d eux étoit 
aflcs mal adroit , 1 autre étoit un des 
plus fameux j il avoit un tambour très- 
grand & peint de plufieurs couleurs. Un 
de nos compagnons de voyage qui n*ar 
voit plus ni père ni mère , lui dit qu'il 
avoit laiflc l'un & l'autre à Pcterbourg 
en bpime fanté , mais qu'il avoit fait la 
nuit précédente un rêve effrayant quî 
lui faifoit craindre qu'ils ne fuffent 
morts , $c qu'il defiroit de fa voir ce gui 
en étoit : ai|flî-tQt le kamm joua de K>n 
tambour j cria, mugit, fît cent contor- 
iloas ; environ un quart d'heure apèi( 
Tome L Q 
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. il répondit d*un air grave & allure cpi^ 
ceux au fujet dçfquçls on l'interrogeoit 
étoient en bonne fançé. Quelqu'un lui 
demanda encore où étoit une bague 
qu'il avoit perdue à Tobqlsk, & qui 
1 avoir prife ; notre forçier ayant mar- 
motté quelques mots , prit un petit pa-» 
quet de quarante-neuf morceaux de bois 
jfômblables à des allumettes. Il demanda 
le nom de celui à qui appartenoit la 
bague 'y on le fàtisât ; enfuite il tira de 
ion paquet cinq petits boi$ qu'il nîit à 
part , joua avec les autres çn les jetrant 
ça & là & reprenant tantôt Tun , tan-r 
tôt l'autre , il dit peu de temps après , 
qu'il s'étonnoit que la bague ne fut pas 
rendue , que la peçfonne qui Tavoit la 
irendroit avec pfaifir, mais qu'elle en 
^voit honte. 11 reftoit encore à dire fi 
cette perfonne étoit homme ou femme, 
& Q elle rendroit bientôt la bague : le 
Jcamm recon^mença donc à jouer de 
fes allumettes, & dit que ç'étoit un 
hpmme qui avoit pris cette bague, mais 
qu'il la rendroit bientôt : le fujet de 
cettç queftion étoit inventé comme ce-r 
lui de la première, Nous demandâmes i 
cet homme ce que flgnifiqient les cris 
qîi'il faifoit lorfqu'il joupitdefon tam- 
bèur-: il nous dit quitanpèlloit tousl^s 
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tables. Le kamm que nous vîmes avant ^ 
ceJtti-ci nous dit qu'il avoit vu le diable 
fous la forme d une étincelle : ce dernier 
nous le dépeignit comme une ombre 
qui lui étoit apparue le foir à quelque 
diftance* 



CHAPITRE XXV. 

Koufnctsk. 

LA ville de konfuetsk eft dans le 
canton qu*habitoient autrefois lesf 
Tatares kirifiens : ce peuple s'cft retire 
peu à peu vers les Kalmouckes à mefure 
qu on s'eft approche de lui du côté des 
RufTes. Il y a plus de cent ans que cette 
ville fut bâtie \ ofi y envoya des colonies 
de Tomsk, de Verkhotourie & de 
Véliki-Novogrod. Les Tatares qui occu- 
poient cet endroit , fondoient ce fer 
comme les Barfaïakes & pourvoyoient 
a leur fubfiftance , foit par ce travail , 
foitpar celui de forger ,1e même métal : 
c*eft de là qu'eft tiré le nom que 1 on 
adonné à cette ville ; les anciens ha- 
titans du pays étoient forcerons ,, ôc 
le mot rufle koufnets fignifie forge- 
ton. 

Cette ville eft fur k jive droite Sc 

G». ♦ * 
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oïientale 4e la Tom , & vis-à-vi$ Tcm* 
bpuchure dç la Kondoma ; ellç eft d en-r 
vii'on cinq cents jiiaifons* 

Les habitans font txcs pareflèux. 
Quoique U Tom foit poilToniieufe , oa 
voit rarement du poiflon dans eepte vil" 
le y ©n n'y connoît pas le jardinage j les 
feuls alimens qui s'y vendent font de la 
viande 5c. dn pain : les Koufnéfiens ne 
fement que le bled néceflaire pour faire 
le pain dont ils onc befoin , ôc c'eft là leur 
feul tjrav^il. Ils ne labourent que les 
ipontsignes , dif^nt qu'il y fait moins 
ftoid que dans leç vallées : on ne connoît 
point ici le gibier. Lorfque Ton bâtit 
Koufn^tslç > il y avoit aux erivirons 
beaucoup dç zibelinçs » d'écureuils , de 
par très , d'élans 5 de chevreuils j mai? 
ces animau3ç font allés chercher un autre 
défert ; c'eft au moins ce qu'on nous a 
dit , peut-être par politique. La plupart 
des villes de Sibérie font un afles grand 
commerce , puai? çelle-çi n'ep fait aur 
cun, 

On n'y vend que des chevaux Se du 
tabac de Tcherkaflîe ou Circaffie. Il n'y 
palTe depuis long temps aucune carava- 
ne; çn ne peut donc y vçndre que les 
denrées qui fe çdnfpinment dans Iç 
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CHAPITRE XXV L 

Départ de Kousnctsk* Tatares toulihif'^ 

tUns > kijlimiens , &c. Rocher de 

FifanoL 

NOus quittâmes bientôt Koufnetsk , 
& le noidnous obligea de nous ar- 
rêter à Mamichéva : ce hameau eft ha- 
bité par un payfan ruffe & huit ou dix 
Tatares toulibertiens. A notre arrivée 
toutes les femmes & les filles tatares 
s'enfuirent comme à l'approche d'une 
troupe ennemie. 

Nous trouvâmes plus loin Un village 
de Tatares kiftimiens & toulibertiens ; 
quelques-uns vinrent au-devant de nous , 
& je remarquai une fiancée qui portoit 
deux treflfes de chaque côré de la tête : 
les femmes de ces Tatares n'en portent 
qu'une de chaque côté , mais les filles 
non fiancées en ont jufqu'à vingt,. 
quand elles ont afles de cheveux, 

A l'entrée du village je vis un fanc- 
tuaire , qui , de même que ceux àe^ 
Théléitiens ,confifl:oit en quatre perches 
plantées en terre : c'eft auffi à l'entrée de 
ce faine lieu que ces Tatares font leurs 
dévotions , mais les cotiits qu'ils y met- 

Giij 
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tent , ne font pas perpendiculaires ; iU 
les placent obliquement à 1 cgard de 
cette entrée en figne d'un plus grand 
refjpeft : je n'y vis point de cheval & ils 
prétendirent qu'ils n'en ofFroient pas, 
mais on ne peut pas fe fier à cette afTer- 
tion. A Tune des perches du devant étoit 
fufpendue une peau d'écureuil 5 ils nie 
dirent qu'ils en ofFroient à leur Dieu 
toutes les années. Je leur demandai ou 
ctoit ce dieu & leur réponfe fut qu'il 
habitoit dans le voiimage de celui des 
Rudes , qu'ils étoient fort bien en- 
semble & fe vifitoient fouvent ! ils 
ajoutèrent qu'ils n'offroient au diable 
que de la bière , Se feulemeî>t dans cer- 
tains cas 911 leur kamm le leur prefcri- 
voit. Je leur demandai pourquoi ils ne 
mettoient pas plutôt leur confiance en 
Dieu : à la vérité j me dirent-ils , nous 
avons des raifons de croire que Dieu peut 
nous aider en toutes chofes , mais nous. 
autres créatures qui fommes fur la terre » 
comment nous adrefTer à lui qui habite 
jufques dans le ciel , au lieu que le dia* 
ble demeurant fous terre , il nous eft 
bien plus aifé de recourir à lui. 

Leur kamm fait fes momeries comme- 
tous ceux que j'ai vus : la baguette de fbn 
tambour eft d'une peau de zibeline } le 
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bôîs qui traverfe le tambour à Tintérieut 
avoir à une de fes extrémités un bois 
rond & an peu convexe , au milieu du* 
quel étoient deux boutons tonds de laiton 
qui donnoient â ce bois l'apparence d*uit 
vifage î il y avoit auflî entre les fers de ce 
tambour quelques rubans que je n^ 
vois pas vus dan^ les autres. Je confeillai 
à ces bonnes gens de croire que Dieii eft 
préfent fur la terre comme dans le ciel » 
de ne pas faite comparaifon de fa puii^ 
fance a celle du diable , Se continuant 
mon voyage j'arrivai â Poriveu-porpg 
ou la chute horrible. On m'en avoir fait 
une peinmre fi effrayante , que (î je n*a- 
vois été certain de me mettre en fiireté 
en débarquant , je ne ferois pas allé au- 
delà ! on fe munit de toutes les cordes 
qui étoient datis le fort voifin , on com- 
manda tous les payfans de ce fort Se des 
environs , on difoit qu'il falloit nécef- 
fairement defcéndre les bateaux avec des 
cordages fi Ton ne vouloit pas les voir 
engloutis. Arrivé près de la chute je 
mis pied à terre & je la confîdérai : j'a- 
vois peine â croire que cette chute fut 
daneereufe y on voyoit à peine que l'eau 
tombojt , mais elle faifoit grand bruit , 
parce qu'il y avoit en cet endroit beau- 
,çpup de pierres très greffes : je la fis fon- 
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der dans toute fon étendue , ic quand je 
fus aflurc qu'il n'y avoit rien à craindre, 
|e fis defcendre nos bateaux l'un après 
l'autre le long de la rive droite de la 
Tom , fans aucun autre fecours que celui 
de nos bateliers ordinaires & fans le 
moindre danger. 

Plus loin eft le village de Borodina , 
habité par des Ruffes & des Tatâres iet- 
chinskiens. Il y a environ quarante ans 
que le patriarche rufle qui réfide à Kouf- 
netsk , baptifatous cesTatares. Plus zélés 
que les Kaltirackes pour leur nouvelle re- 
ligion , ils vont aflîdument a l'cglife 
ruffe, portent dts croix , ont dans leurs 
maifbns des images de faints , & font 
devant ces images le figne de la croix de 
la manière ordinaire. 

Je vins enfuite au rocher de Pifanoï ; 
la rivière en baigne le pied & le laifle 
à droite : quelques figures fculptées dans 
ce rocher lui ont fait donner ce nom , 
ainfi qu'au village firué fur le fommet. 
Il eft dune ardoife calcaire de couleur 
verte , traverfé çà & là par une ardoife 
encore plus calcaire & mêlée de quans : 
l'eftimai qu'il étoit haut d'environ dix 
toifes. L'endroit où font les figuras eft un 
peu faillant & expofé au midi j il eft à 
environ deux toifes du pied du rocher* 
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Le chemin par où Ton y parvient eft af- 
£és difficile , mais il y a devant les fi- 
gures une faillie de plus de Gx pieds , de 
lorte qu'on lès voit à Taife : ce font, 
plufîeurs animaux du paySj comme 
cerfs , chevreuils , élans & quelques 
hommes avec un poillbn y les nommes 
reilemblent beaucoup aux figures chi- 
noifès. * Ici le rocher eft panagc en 
deux parties par le lit dardoiie mèlee de 
quarts , duquel j ai parlé : les figures 
de la partie inférieure font entieremeac 
différentes de celles de la partie fupé- 
rieure , mais celles-ci font mieux coa- 
îervées , parce qu'on ne peut les voir 
qu'en faifenr conftruire un échaffaû- 
dage ou en fe faifant defcendre avec des 
cordes du haut du rocher : ces deux par- 
ties prifes enfemble ont environ trois toi- 
fes de hauteur. Il y a fur la gauche un au- 
tre endroit moins faillant & haut d'une 
toife où l'on voit auiîî des figures ; enfin 
tout cet emplacement a fept.toifes de 
largeur. 

Entre les deux parties dont j'ai p^rlé p 
à un angle du rocher mais toufours vers 
le midi , il y a urfiroifieme plan fculp- 

* C'eft peut être un des monamens que les 
Chinois ont laiiTés dans ce pays. , 
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lé , où l'on ne peut aller que par uiie 
fente qui eft entre les lits d ardoife. La 
difficulté du chemin fait que peu de gens 
le vont voir & qu'il eft bien confervé : 
on y voit des animaux attachés enfem- 
ble & conduits par un homme. Il eft 
avantageux aujourd'hui pour ceux qui ! 
examinent ces figures , que l'ardoife fcAc , 
jaune au-dehors & verte au-dedans , car ! 
la couleur du trait des figures étant difFc- j 
rente de celle du fond, ce trait eft beau- 
coup plus dUlinâ. 

Je vis enfuite quelques Tatares qu'on 
prétend être Theléitiens , mais qu'oa 
ne peut regarder comme tels, fi l'on en i 
juge par leur religion j ils fe croient if- I 
fus des Kalmouckes éc n'ont point de ; 
kamm : ils adorent un feu] Dieu , & 
quand ils le prient , ils fe tournent vers 
l'orient ou vers l'occident. Us ne font, 
difent-ils , aucun cas du diable , maîi^ 
ils me paroiflent trop artificiel» pour 
parler fincerement de le.ur religion , ainii 
je n aflure pas ce que |e viens de dire 
i cet égard. 
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CHAPITR#^XXVII. 

Fille de Tomsk ^fon commerce ;. vices des 
Tomskicns. Fonderies. 

L'EtablKTemenc de la ville de Tomsk 
axommencé par celui d un fort fous 
le règne du czarFéodor Ivanovics , envi- 
ron vingt années avant la fondation de 
Kousnetsk. .Plufieurs peuples de cène 
contrée ayant été cenquis ou s'étant 
fournis volontairement, le fon eft de* 
venu citadelle , & la citadelle s eft chan- 
gée en une ville y qui maintenant eft 
corapofée de plus de deux mille mai- 
fons. Elle étoit autrefois ^ comme Tc^- 
bolsk , une des capitales de la Sibérie ; 
mais il y a long-temps qu'on Ta com- 
prife dans la province de lénifèi, âC 
elle eft maintenant dans celle de To* 
bolsk. 

Elle eft fituée fur la Tomm , traverfée 
par le ruiffeau d'Ouchaïka & défendue 
par un fort. On y voit plufieurs égUfes, 
deux couvens dont l'un d'homme & Tau* 
tre de filles , & une grande maifon mar- 
chande de figure quarrée & toute eti 
b^ois y qui contient qaarante<inq boi^ 
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tiques ; on y trouve des marchandises 
étrangères , Se fur-tout des meubles ver- 
nis de Chine qui Ton vend à un prix mé- 
diocre qui pafle peu celui de Péter- 
bourg : on y vend en pelleteries root 
ce qu'on peut délirer» . 

S'il y a dans la Sibérie une ville avan- 
tageufement fituée pour le commerce, 
c'eft la ville de Tomsk j on y vient de 
Tobolsk en été , fort commodément par 
rirtifch, rOb& laTomm -, il faut pafler 
par cette ville en venant de Icnifeisk & 
des autres endroits de Sibérie» iîtués i 
l'orient & au nord ; il y paflfe tous les ani 
une ou deux caravanes de Kalmouckes 
& toutes celles de Chine pour la Ruflle 
ou déRuffie pour la Chine r le com- 
merce y eft donc fort grand & prefque 
général, quoiqu'il y ait une compagnie 
particulière de commerce qui a (es direc- 
teurs} ainfile gouvernement de Tobolsk 
eft des plus lucratifs* 

La plupart des habitans de cette ville 
font , comme prefque tous les Sibériens , 
renégats ou anciens croyans ; il y en a 
trois qui depuis l'ordre de fe couper la 
barbe , payent tous les ans trois cents 
trente-trois livres à la chancellerie pour 
avoir permiflîon de la porter r il feroit 
avantageux à un état que plusieurs ck: 
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toyens aimailent affés leur barbe pour la 
conferver à ce prix* 

Je peux dire de la pareffe énorme qui 
règne dans Tomsk ce que )'ai dit de 
celle de Kousnetsk ; elle eft fans douce 
un efFet du bas prix des vivres & de la- 
mour crapuleux du vin &c des femmes : 
quand un tomskien a de l'argent , il en 
porte la moitié aux filles publiques , il 
s'enivre avec les trois quarts de l'autre 
moitié & fe nourrit comme il peut du 
refte. Il y a peu de maifons de certe ville 
où Ton ne trouve au moins une perfonne 
affligée du lAal de Naples , & je con- 
nois des familles entières qui en font ii> 
fedées. 

Cette ville eft fu jette aux épidémies j 
il y en eur une Tété dernier ( 1755 ) 
parmi le bétail , qui ne laiffâ en vie que 
dix vaches & le tiers des chevaux , 
mais perfonne ne tenta d'y remédier, 
& le prétexte de cette inaâion fut que 
leurs pères n'avaient rieu fait dans un 
cas femblable. 

Lçs fquris font comme une plaie de 
cette ville oifive ; je n'en ai vu nulle part 
en auflî grand nombre : elles n'y multi- 
plient auflî prodigieufemem , quet parce 
qu'on n'y a point de chats : il eft vrai 
qu'on peut recourir aux poifon^ & iax 
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fburicieres, mais tout ee qu'on doit M 
travail, ûeft pas du goût des Tomf- 
kiens^ 

Nous allâmes voir une fonderie qui 
eft au bourg de Bogorodskoïe , à quel- 
que diftance de Tomsk : il y a dans 
réglife de ce bourg une fameufe image 
de la Vierge , furnommée d'Odcitria : 
on la porte tous les ans à Tomsk 
en proceffion fblemnelle , comme celle 
d'Abalat à Tobolsk , & le voivode ac- 
compagné des principaux habitans va la 
recevoir à pied. Quand elle a fuffifam- 
ment honoré 6c fandifié ta ville par fa 
prcfence , on la rapporte en fbn égtife. 
Cette Vierge Se celle d'Abalat n'ont pas 
pris pofleuîon de la même manfiére. 
L enoroit où eft maintenant lef bourg de 
Bogorodskoïe étoit autrefois habité par 
des Tarâtes , & ces gens entendoient 
fouvent un fbn qui leur fembloit être 
celui d'une cloche. Quelques habitans de 
Tomsk i qui ces Tatares confièrent la 
merveille , y réfléchirent mûrement , Se 
comme ils n'y concevoient rien , ils cru- 
rent y entrevoir je ne fais quoi de reli- 
gieux : ils dépêchèrent auffi tôt à Tobolsk 
pour y faire peindre une image de-U 
mère de Dieu. 
^ Tandis qu'on chargeoit les fourneaux 
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^ isïa fonderie , nous allâmes voir pécher 
dans rOb qui école alors glacé : cette 
pèche fe pratique ainfi« On fait dans 
la glace plusieurs trous grands comme le 
filet , on ly jette & on PafFermit avec de 
longues perches : lorfqu on veut le reti- 
rer , il faut ôcer avec des pelles & des 
perches la glace que l'eau amené au-def^ 
fus. On pêche auflî au panier de la ma- 
nière fuivante : après avoir fait dans la 
glace un trou grand comme le panier y 
on le plonge dans 1 eau & on latfermic 
avec des bâtons : ces paniers reffemblent 
aux fouricieres dont Tentrée eft en forme 
de cône , de forte que le poiflbn y entre 
aifément & n'en peut fortir qu'avec 
peine j mais comme on veut fur-tout 
prendre du mouxon qui eft une efpece 
de truite fans dents > & que ce poifTon re- 
monte, la rivière , on place le côté fer- 
mé du panier contre le courant. 

Nous allâmes du lieu de la pèche a la 
fonderie j elle confifte en quatre murs 
& un toit que Ton ôte à volonté. On y 
voit deux fours joints enfemble par un 
mur mitoyen ^ chaque four a une demi- 
aune de diamètre & une aune de pro* 
fondeur : la même. ouverture fcrt dœil 
& de paflàgeà la tuyère. Après avoir ré^ 
pandu dans le fourneau un peu d^ poi^if» 
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fieçe de charbon , & adapte la fuyô- 
re , qui eft d argile , on ferme le four- 
neau avec des briques , Se Von remplie 
feulement de terre grafle , feche & pnl- 
vérifce , les vuides qui font entre ces 
briques : les fondeurs prétendent que 
s'ils muroient cette ouverture , le feu 
feroit trop violent , & que leur opéra- 
tion réuffiroit mal. 

Ils trouvent le long de l'Ob la mine 
qu'ils fondent •, elle eft en petits mor- 
ceaux , jaune au-dcbors , brune en-de- 
dans & fort compadle, A quatre lieues 
du village , il y a une montagne qui eft 
toute de minerai : celui-ci eft à peu près 
de même couleur.que celui de l'Ob, 
mais non pas auflî compaâre , & ils ne 
remploient que dans le cas où ils n'ont 
pas l'autre en quantité fuffifante , parce 
qu'ils ont éprouve que ce dernier tient le 
meilleur fer. 

Avant de fondre la mine ils la grillent 
avec du bois , ce qui la rend rouge & 
tendre. Alors ils la [ettent dans une 
auge longue Ôc étroite , dans laquelle un 
homme la pile avec un a(ïes gros pilon : 
. ils difent que fans le grillage ils ne tirc- 
roient point de fer de cette mine. Après | 
ces préparatifs , ils rempliflent de char- 
bon le fourneau Ôc otant une partie <hi i 
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toît , laifT^t un paflage à la fumée ; en- 
ûiiteils mètrent fur les charbons un peu 
de mine pilée. J ai dir ci-deflus que les 
Barfaïakes commencenr par peu de mi- 
ne & en augmenrent rou[ours la dofe ^ 
ces fondeurs- ci fonr de même, mais 
ils laugmentenr davantage parce que 
leurs fours fonr pluis grands : ils y cou • 
lent environ deux pouds ou quatre- 
vingrs livres de fer qu'ils vendent vingt 
ou vingt-fix fous lepoud : c'eft un fer 
excellent & peut-être le plus liant qui fe 
fonde en Sibérie. 

Je vis dans ce village un payfan fort 
âgé qui avoir tout Tair d'une vieille fem- 
me : il étoit de petite taille & fans bac*> 
be ; il me dit qu'il n'en avoit jamais eu-, 
& fes compagnons me le certifièrent ; 
cependanr il avoit fils & petits-fils , & le 
bonhomme étoit perfuadé qu'il en étoit 
le père. 

Après avoir vu cette fonderie nous 
revînmes à Tomsk y la fête de faint Mi- 
chel qui arriva le 8 novembre , mit en 
mouvement toute la villè^ on auroit dit 
qu'il étoit ^enjoint à tout Tomskien de 
s'enivrer. Lé jour entier ne fiiffit pas v le 
bruit, les. cris, le tumulte, Tivrefle, 
le libertinage durèrent toute la nuit & 
fept jours encore. Les quatre temps de 
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Noël en furent le terme î depuis et 
temps jufiju'à Noël on fongpa à fe m^ 
riet , & Ton fit dans cet irrtervâlle en- 
viron quinze noces. Ileftd^ufage que 
les mariés qui font riches > envoient un 
homme appelle drouchka» invitet tous 
ceux qu'ils rencontrent, mais ib font une 
vifite particulière à leurs parens & amis 
& k ceux à qui ils doivent quelque con- 
fidération. J*ctois un jour chez le voi- 
vôde , lorfqu'il reçut une de ces vifites. 
Il y avoit deux couples de tnarics , ac 
conipagnés chacun de la chouaka oo en- 
tremetteufe , de la ttiere de la mariée , 
de quelques parens ic du drouchka : les 
mariées portoient chacune un bonnet de 
zibeline aflcs élevé & une éfpece de ro- 
quelaure de ibie pendante jufqu'aux 
pieds j le devant Se les manches étoienc 
i>ordés d'une trèfle d'or, les bras né-» 
roient point pafTés dans les manches, le 
bas étoit bordé d'une fourrure de zibeli- 
nes qui traînoit à terre. Les mariés 
avoient auffi des habits neufs ; ils por- 
toient du bfandevin & buvoient à la fan- 
té du voivode qui leur fit donner des li- 
queurs j les mariées burent très peu , mais 
Jeur cortège ne refufa rien. Lojrfqu ils 
eurent aflcs bu , l'un des droudfika ha- 
rangua- le voivode, Se l'invita à la 
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Nous vîmes célébrer le mariage d'un 
couple amoureux,. Les divertiffemens de 
la faim Michel avoient donné aux gens 
non mariés loccafîon d avoir enfemble 
quelques entretiens : un garçon & une 
fille que Ion rencontra en converfation 
furent n^^nés à la chancellerie, & con- 
damnés à s'époufer. On les mena dans la 
cathédrale , où nous nous rendîmes avec 
le voivode ; la cérémonie ftit faite fort 
cavalièrement : les deux fiancés allèrent 
à l'autel , l'homme tenant la droite : la 
fiancée avoit près d'elle fa chouaka 6c le 
fiancé fbn drouchka. Le prêtre en habit 
de cérémonie délia les éheveux de la 
fiancée avec l'aide de la chouaka y il don- 
na enfuite au fiancé & à la fiancée un 
cierge allumé , lut les prières ordinaires 
Se procéda au refte des cérémonies. On 
étendit un tapis fous les pieds des fian- 
cés; le prêtre fe fît donner leurs an- 
neaux , dit des oraifons & mita chacun 
l'anneau de l'autre. Il apporta enfuite 
une image de faint au lieu de la cqu- 
ronne accoutumée , la mit fur la tète ^da 
fiancé, & lui demanda s'il vouloir la 
fiancée pour femme , il répondit > oui , 
parce qu'on m y force : cette réponfè 
n'arrêta nullement le prêtre, qui lui 
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répondit à bafle voix qu oii voybîr bien 
qu'il fe marioit de bonne volonté puis- 
qu'il croit venu dans Téglife. Cependant 
le drouchka lui tenoit toujours l'image 
fur la ûtQ ; le prêtre alla chercher une 
autre image pour la fiancée^ & répéta 
les mêmes chofes : celle-ci ne répon- 
dant point , parle donc > cfe-il , n'as- 
cu pas une langue Se continua la cé- 
rémonie , la chouaka & le drouchka 
tenant toujours l'image fur la tète , Tune 
de la fiancée , l'autre du fiancé. Il prit 
par la main ce dernier qui prit de même 
la fiancée , ôc l'on ôca le tapis qui éroit 
fous eux : gifuite chacun d'eux ayant 
toujours riftage fur la fête , ils firent 
le tour de l'endroit où étoit le tapis au 
contraire du cours du foleil , & pour 
confirmer la promelfe qu'ils faifoient 
d'être l'un à l'autre , chacun d'eux baifa 
l'image qu'on lui avoit mife fur la tête. 

II y a touçp apparence que le protopope 
ou vice-patriarche n'approuvoit pas ce 
mariaçe , 8c que pour y mettre un obf- 
tâcle, il avoit fait enlever les couronnes. 
De méchans efprits répandoient que le 
voivode trouvant la fille jolie , àvoit re- 
folu de s'en amufer , & que pour plus de 
commodité il avoit ordonné le mariage > 
fe propofant.de retirer les deux époux 
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clans famaifon , 6c on appuyoit cette opi- 
nion par des exemples ; il eft vrai que le . 
vpivodç garda le filençe ^u refus du 
fiancé , & laifla continuer l'afïaire. 

Nous vîmes arriver dans Tomsk une 
caravane de Kalmoukie j des.chamieaux 
portoi^nf lç5 marchandifes : elle? fureni: . 
dépofées dans la goftinnoïdvor ou rnai-» . 
fon marchande , .& les boutiques où oa 
les mjc furent fcçjllçes du fcçau de la 
douane. Pès que le vpivode apprit que 
ces marchandifes c'toient Air le territoire 
de Tomsk , il y envoya dej commis 4© 
la douane , pour fceller celles qui lie 
IVivpiçntpas ecé àS-^mpalat. La caravane 
écpit compofée de RuÀTes , de fioukha^ 
res & dç Tatares tphatfî^ns i& cafaniensj . 
les KalmoucÊ:es avoient pris à Sempalac . 
Iç chemin de laniichéva. Le yoivçde 
avoit eu avi$ que (outes bs marchanf^ 
(jifes avpfent ét,é yjlfîtce^ à Sempalat; , ex# 
ceptp cçUes des Çoukhares , qui avoient 
repréfentc qu'il en feroit afles temps i 
Tpmsk. J'ai dcja dit à 1 occafîon de la 
foire d'irbit quepaldan Tfirenn & Ten- 
, voyé ruffe étoient convenus entre eu;^ 
' que Içs d^]xx îiation? commerceroient 
. enfemblefanj payer dç droits; on ob- 
feryoit cet accord dç part & d'autre ,, 
ïi>ai$ ^a obligeoît les Rufles à payer Iç$ 
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droits dans les états de Ruflie. Afin qu it 
n*y eut à cet égard aucune fraude , il fut 
arrêté que les marchandifes des Kal- 
mouckes&r des Boukhares feroientvi- 
fitées &fcellées avant qu'elles arrivafTent 
dans Tomsk , & qu'après en avoir pris 
un état fidelle > il leur leroit fignifié auffi- 
tbt après leur arrivée qu'ils euflent à dé- 
clarer à la chancellerie toîis ceux qui 
acheteroient de leurs marchandifes , Se 
que l'on exigeroit des droits de toutes 
celles qu'ils vendroîent fans déclarer l'a- 
cheteur: c'eft ce qui engagea le voivode 
à envoyer au-devant des Boukhares, 
mais ils ne voulurent pas que l'on vifîtât 
leurs marchandifes. Le voivode informé 
de cette réfîftance envoya d'autres com- 
mis avec cinquante flouchivies , & leur 
fit défendre d*entrer dans la ville jufqu'â 
<Ju'à ce qu'ils euflent obéi. Tous les au- 
tres marchands avoient payé les droits 
à Sempalat, c*eft-à-dire le dî^çieme de 
leurs marchandifes, excepté l'atgent & 
les pierres précieufes ; on les vifita ici 
une féconde fois , de peur qu'on n'en eut 
augmenté le nombre en chemin. Certe 
vinte eft avantageufe au voivode : il cft 
de l'intérêt des marchands qu'elle (bit 
faire au plutôt , & ik l'abrègent par 
des préfens. Nous aiCftâmts à celle ât^ 
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[ïiarchandires apportées de Kalmouckie } 
létoient des draps de Tchanda, de 
iCamm , de Cattoune j des tapis de Perfe 9 
]ui font apportés aux Kalmouckes par 
a Boukharie, & par conféquent sy 
i^ndent plus chers qu'en Kuffie* Il y 
ivoit en pelleteries des peaux de renard , 
^ui ne font pas fort loûges & qu'il eft 
rare de trouverdeU grandeur ordinaire ; 
d'autres peaux de renard d une plus pe- 
tite efpece, dont le$ unes reilemblent i 
celles de renard roq^e , les autres i de 
mauvaifès peaux de knx ^ des peaux noi* 
res d'agneau, des peaux de loup fie 
d'ours 5 des pe^tux de tigre & de panthère 
de Kalmouckie, Une peau de renard 

Ege coûte quatre ou cinq livres : une 
u d'agneau mort - né coûte environ, 
ize {pus ; nous vîmes auffi du coton 
kmd qui nous parut aSTés beau ; on le 
^endoit environ douze fous la livre^ 
Nous apprîmes avant notre départ que 1^ 
^conde ambaflfade vers les Boukhares 
^oit auffi ihfruâueufe que la première. 
le voivode imagina ^ué ces gens ne 
ji'entendoient pas ; U y envoya un bon 
interprète & cent flonchivies , mais nous 
n avéns pas fu le fuccès de cette négo* 
tiatipn. 
Il y avoit i Toçisk un co&que habi- 
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tant de cette ville qui pafibit pcoir ama- 
teur d'hiîloire naturelle ; il nous fit part 
d'une obfervation qu'il avoir faite le ma- 
tin du jo feptembre. 11 avoit vu autour 
du foleil un cercle dont la circonférence 
étoit rouge en dehors , jaune au milieu , 
verte en dedans j le foleil ocçupoit le 
centre » & le rayon étoit d environ quin- 
ze diamètres du foleil : des nuages afles 
confidérables qui étoient à l'horifon , ca* 
choient une partie de ce cercle. Il y avoit 
un demi-cercle très-erand , dont la partie 
convexe étoit tournée vers l'horifon , & 
dont la çirconféirence pafToit par le centre 
du foleil j elle étoit rouge en^^éhors ^ 
jaune en dedans ; à chaque extrémité de 
ion diamètre , on voyoit une image fo- 
laite. Ce demircercle renfermoi tsn autre 
cercle fort grand en comparaifon du pre- 
mier y Se dont la circonférence blanchâ- 
tre en dehors & bleue en dedans paflbit 
par le centre du foleil. Les circonféren- 
ces de ces trois cercles fe çoupoient & fe 
confondoient des deux côtés du foleil , & 
on voyoit à chaque point de contaâ 
une image folaire un peu plus grande 
que celle du grand demi -cercle. Le 
haut du plus grand des deux cercles étoit 
touché par un arc verd en dedans, )au- 
jue au milieu & rouge en dehors : le 

cercle 



dby Google 



ïnSiBERII. 'Kfj 

tctcle qui entouroit le foleil étoit fur- 
monté pat un arc femblable qui le tou- 
choir en un point. * 

CHAPITRE XXVIIL 
Taiares dt la Tchoulime» 

IL y a au-delà de Tomsk des Tatarefi 
baptifés depuis environ feizeans ; leur* 
ancienne religion étoic à peu près celle 
des autres Tatares : ils penfoient peu à 
Tètre fuprcme. Loriquun d'entre eux 
écoit mort , iU mangeoient fon cheval ic 
en ojfroieat k peau au diable : ils eiit^r-^ 
raient leurs morts» & tous ceux qui 
étoient allés à un enterrement , fau- 
toient à leur retour par-delTus un feu fait 
exprès, alin que le. mort effrayé par cç 
feu ne les fuivîc pas. 
. Ils avoient recours à leur kamm dans 
leurs maladies:cekamm avoitun remède, 
unLverfel , qui çonfiftoic ordinairement 
da&s une peau d'hermine k laquelle oa 
avoir mis àt% yeux tb métal , & qu'il 
lââ^ôit attachée au cou & devant le vî« 



* V. Mémoires 4c l'acad. xoy^ilç des fcict? 

•es 1699' 

Tofs^ !• il 
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fage du malade y candis qu'il jouolt vive-^ 
ment de Ton tambour magique. Ils habi- 
toient de méchantes huttes dont lentrée 
legardoit lorient : elles étoient de 
pieux &c de terçe , ou de ce qu'ils pou- 
vaient fe procurer le plus facilement : ils 
faifoient des bancs intérieurement tout 
autour de la muraille » & plaçoient au 
milieu ou à l'un des côtés une cheminée 
autour de laquelle on pouvoir tourner » 
& dont l'ouvertute écoit percée dans le 
toit^ Leurs maifons n'ont pas aujourd'hui 
en général meilleure apparence : cepen^ 
dant quelques-uns d'eux imitent l'archi* 
t^é^ure des Huflès , & fe fervent de poc* 
les } ils abandonnent auffi l'ufage de 
tourner vers l'orient l'entrée de leurs 
huttes ; les trous qui fervent de fenêtres 
font couverts par la glace. Lorfque l'ar* 
chçveque vint dans ce p^ys , il en fit af- 
fenibler les habitans : quelques-uns vin- 
rent 4 lui de bonne volonté , mais la 
plupart y répugnoient , & il fallut que 
les dragons qui accompagnoient l'arche* 
vèque les fiflent fortir de leur§ huttes. Ces 
Tatqres habitent le long de la Tçhouli* 
ine^le lieu étoitcommode pour les bap- 
tifer ; ceux qui refufbient le baptême 
étoient jettes dans l'eau ; lorfqu'ils reve^ 
ppi^nj 4 bord , pu Içur ^tt^choif une 
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ictoix au cou Se ils écoienc chrétiens; 
mais afin d'entretenir ces profelites dan^ 
leur religion nouvelle , on leur bâtit une 
églife. Quant à ceux qui habitent plusi^ 
bas fur la Tchoulime , on leur affigna? 
réglife du fort Méleskoï. Tous ces Ta- 
rares n'ont pas les premiers principes de 
la religion chrétienne : ils petifeifc 
Qu'elle confifte i porter une croix , è 
faire le figne de la croix , aller à Tcgli- 
fe , faire baptifer leurs enfans , n'cpoufef 
qu'une femme » s'abftenir des alimenc 
dont ils mangeôient auparavant , com-J 
me de la chair de cheval ^ & obferver' 
les jeûnes prefcrits. Us ont chacun uite 
image devant laquelle ils font leur pûe- 
re , & voilà tout leur chriftianifme : on ne 
peut point exiger d'eux qu'ils fichent ce 
qu'on ne leur apprend pas. On envoie » 
il eft vrai , des prêtres pour les inftrqird 
de la religion , mais c^s prêtres ne favenc 

S^oint la langue tatare 3 il fe peut auflji que 
e choix en fait fait négligemment » de 
on dit que leur vie n'elV pas exeto^. 
plairç. 

La petite vérole faifoît dt grancferah' 
vages parmi ces Tatares; cette maladief 
n y règne ni dans une faifon fixe ni tbou- 
tts les années \ il s*écouIe quelquefois 
idix ans fans qu on la voie~ pai(ntrO| 
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nui§ loffqu elle eft revenue , elle dur* 

(auvent trois ans, 

Nous continuâmes notre route, & 
Qous fanges obligés ^e nous arrêter 
^ns quelques fimovies : ce (ont de mé^ 
chat^te^ cabanes qui tiennent lieu d'aU" 
berge j elle* font éloignées de toute ha- 
bitation , Ôc nous n'y trouvâmes que des 
Iipmmes fourds ou aveugles. Nous avions 
fait depuis xPéterbourg environ deux 
mille quarante lieues , lorfque nous ar^ 
nyâmes à lénifeisk. Nous eûmes de 
mauvais chevaux & nous trouvâmes des 
t^h\9 , où il n'y en atvoit pas âUt^t qu'il 
aoos en falloitr 



CHAPITRE XXIX. 

ÙnifeUk* Eau de Golovaf Froid cx^ 

LA ville de lénifeîsk eft fur h 
riye gauche Se occidentale de la 
Jéhifei , qui a dans cet endroit plus d'un 
quart djs lieue dje largeur 8 cette rivière 
pren4 i& fourcç en Aqîong^Ue > Se après 
ijn couriç d'envffon fçpt cents cinquante 
lieues f^ jette dans, la mer glaciale^ 
J^nifeisl^ eft ipoiixs ancien qujç JÇou^^, 
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netsk ^ ce fîic d abord an petit (on , 
comme la plupart des villes de Sibérie» 
mais la^cuation en eft il commode , que 
bientôt ce fort devint une ville : elle eft 
le long de la lénifei , a beaucoup plus de 
longueur que de largeur > Se fon en- 
ceinte eft d'une lieue & demie 5 elle a 
plufieurs bâtimens publics!, deux cou^ 
vens , dont l'un d'hommes & l'autre de 
femmes, & fept cents quatre maifons. 
lénifeisk eft , après Tioumene , la pr e*- 
miere ville de Sibérie que nous ayons 
vue bâtie en plaine* 

Cette ville eft bien fîtuée pour le 
commerce , & prefque tous les Icniféens 
tont marchands* L'ivrognerie, la pa^ 
leffè , le libertinage 6c les maux qui en 
font la fuite , y régnent aullî fortement 
que dans les autres villes dont j'ai fait 
mention. On dit que les léniféens font 
rufés & artificieux. Se on les nomme sko£- 
niski , c'eft-à'-dire , pénétrans^ 11 eft d'a« 
iage en Sibérie que les habicans des vita- 
les fe donnent entre eux des furnoms^ : 
on nomme les Taréens , apoftats ou pen- 
dus , parce qu'il y en eut autrefois un 
grand nombre qui furent exécutés : on 
appelle les Koufnetféens , marmotes., 
parce qu'ils portent beaucoup de peaux 
d'une efpece de petite marmote ^ les 

Hnj 
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Tomskàîns , fanfarons j les Sôurgoutes , 
louches 'y les Béréfbuains , mangeurs 
d'écureuils ; les Mangaféens ,* viiàges 
fereins ou mangeurs de poiitbn féchc ^ 
les Krafnoïarskains qui fe révoltent fou- 
vent contre leurs voivodes , font ap- 
pelles .opiniâtres; les Ilimskains, mou* 
ches dllimsk *, les Iakoutes > mangeurs 
d'écorce. 

. Les léniféens font grands amateurs 
Aes planjtes médicinales : ils doivent 
cette iaclination à un colonel coùlt 
que. En arrivant à lénifeisk nous en- 
tendîmes plufieurf enfans crier dans les 
aies une eau fpiritueufe 4 on nous dit 
^ue c'écoit une eau diftillée par ce cch 
lonel cofaque ; qu'il en tenoit la re- 
t:ette d'un enfeîgne de la garnifbn de 
iTobplsk, & quil guériflbit avec cette 
:eaû toute forte de bleflures : fiifÈez-vous 
hletCé â mortvii>ne lui falloir qu'une mi« 
nure & fon éau pour vous rendre £dn# 
JJa chofe étoit trop merveilleufe pour 
qu on pût y ajouter foi : cependant 
l>eâUcoup de perfonnes , même ceux qui 
p ont pas coutume de fe laifTer prendre 
aux fables de cette efpece, citoient 
plujfîéurs exemples des^ effets prodi- 
gieux de cette eau. Un certain Dippel 
irendit fameux auuçfois fon baume vul^ 
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'néràlre far la aire admirable xl'un chien, 
auquel il faifoit palTer un clou au travées 
de la tète j le coloîiel cofaque prenant 
un coq & lui enfonçant un clou ou un 
canif clans la tête jufqu a la cervelle , ai- 
rofbit la bleiïiire avec ion eau diftillée^, 
lui en couloit un peu dans le bec pour 
plus de charlatanerie , & le coq fe rele- 
vant en très peu de temps , couroxc 
comme auparavant» Lorfqu'on repté^ 
fente à ceux qui font dupes de ces tours , 
que toute eaû-de^^-vie & même toute eau 
commune peut avoir le même effev^ 
bienplus , que la|même chofe arriveroit» 
fi Ton ne donnoit â Tanimal aucun fe- 
cours , la plupart ne le croient pas. Plu* 
fieurs perionnes & fur- tout les crieurs de 
Teau du Co&que rejetterent cette objec- 
tion » & crurent en avoir affôs prouvé k 
vertu 9 en citant.plufieurs hommes blef- 
fés à mort , guéris par cette eau fans pareil* 
le. U ny a pas lone-temps» difoient-ils » 
qaun homme voulant fecourir une mai- 
ion qui brûloir^ reçut fur la tête une grodê 
poutre ; le &ng lui fortoit à flots par le 
nez & les oreilles ; il perdit connoiflànee 
& paroiflToit mort : on le porta chez lui 8c 
on Ty laifla fans fecours , jufqu a ce que 
quelques - uns informés de Vaçcidenl , 
imaginèrent que c'étoit une belle oçca* 

Hiv 
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(îon d'éprçuver l eau du colonel. Il eft I 
'remarquer que le polTeflèur de ce beau 
fecrec interrompoic toujours cette faif-* 
toireà ce point-ci ,'difant que de mé- 
chans efprics avoient prétendu profiter 
de cette occafion pour détruire fa ré- 
putation > & qu'on Tavoitmené par for- 
ce chez cet homme' blefle, Lorfqu'il y 
-fut arrivé , il fe plaignit qu on lui pré- 
fentoit un mort , ajoutant qu'il ne fa- 
voit pas reifufciter : cependant y cédant 
aux inftances des fpeâateurs » il couk 
dans la bouche du mort una couple de 
cuillerées de ion eau & fe retira fur 
le champ , croyant avoir fait une chofe 
fort inutile : il étoit d peine chez lui , 

3ue le bleflc accompagné d'une foule 
e gens , vint le trouver en jettant des 
cris de joie , & le féliciter d*avoir rendu k 
vie à un mort ^ & en même temps k 
£anté. 

Le chirurgien major de Texpécfition 
de Kamtchatka mavoit déjà mandé 
qu'il avoit fait Tépreuve du coq, & 
qu'il avoit réuffi foit avec le fpiritus ma- 
tricalis , foit avec l'eau commune , foie 
«n ne mettant rien fur la plaie , auifi bien 
que le colonel avec fon eau fpiritueuïe , 
mais que l'eflai lui ayoit toujours mal 
xéuÛî^ lorfqu il avoit fait la bleffure au 
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derrière de la tète. Cependant , pour 
mieu:r pénétrer U fraude Se le feaet » 
j avois teint de croire les contes da colo^ 
nel f qui penfant avoir en moi le plus zclé 
partifan de fon remède , m'en donna une 
bouteille. Dès que je l'eus, je pris un 
coq & lui enfonçai un petit canit au mi- 
lieu de la tête , jufqu'à ce que je crus 
avoir traverfé la fubftance corticale da 
cerveau, & pénétré jufqu à la fubftance 
médullaire : je verfai fur la blelTure un 
peu d eau du Cofaque , & j'en remplis le 
bec du coq ; il fe releva au bout d'un 
quart d'heure & fe portoit encore très- 
l)ien le quatorzième jour après cette opé- 
ration ; je le fis tuer & je vis que le 
cerveau avoir été endommagé par de* 
vant &: jufques vers la moitié : il y avoic 
encore une petite marque de la bleffure 9 
mais nul fang caillé. Je perçai la tête 
d'un autre coq avec un canif un peu 
plus gros , faifant la blelTure plus pro- 
fonde , & je le panfai comme l'autre ; 
celui-ci mourut cinq heures après: je 
(ouvris & trouvai le cerveau percé jus- 
qu'au fond dans la parrie gauche. Il 
y avoit aui& fous le crâne & dans la 
bleHure beaucoup de fang caillé. 
J'appris enfuite que cette eau eft 

Jïv 



Digitized by LjOOQIC 



17* V O, Y A C H 

dUtiHée de Torpin *.y plante reconnue 
depuis long'temps pour un bon vulnérai- 
re .: les chirurgiens de lénifeisk la cou* 
pent par petits morceaux , en mettenc 
jufques à moitié dans un vaie qu'ils 
achèvent de remplir avec de leau : ils 
bouchent bien le vafe & laiflent macérer 
en lieu chaud pendant environ huit 
jours , enfui te ils diftillent cette fameafe 
. eau qui reffiifdte les mons. L'enfeigne 
i dont j*ai fait mention étant à Vibourg. 

pendant les dernières guerres > rit un 
chirurgien guérir avec cette eau des 
plaies de la tcte fort confidcrables , & 
obtint d*un des apprentifs de ce chirur* 
gien qu'il lui en montrât la compofitionr 
enfuite ayant trouvé dans le colonel co- 
faque un amateur de la médecine > il lui 
pjromit de lui faire part de fa recette à. 
un prix médiocre , mais avant qu'il s'ac- 
quittât de fa promeflè , l'autre en vrai 
léniféen lui avoit dérobe fon fecrerj 
cependant il reconnoifibit le devoir à cec " 
cnfeigne. 

U 7 avoit auffi dans lénifeisk un 



^ Anacaœpreros purparca. BauA» hïfi. ^. 
68.x. Sc4ain foiiis planiufcuHs ferratis y co-^ 
xf qiho foliofo ^ caule creâo, Linn. X p. ^ft% 
P- 430, 
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homme vieux & pauvre qui padôit pour 
connoître des fimples- d'une vertu oier- 
veilleufe. Je le ns venir â mon loge- 
ment : il relTembloit fort à un kamm, 
& avoit tout lair d un fourbe. Il fei^ 
gnoit. toujours avant de parler, d avoit 
perdu la mémoire, & gardoit long-temp'ï 
lair penfîf , mais le matois fa voit bien 
ce qu'il devoit dire. Il croyoit ,difoit-il ^ 
que le diable étoit auteur de tout mal ^ 
& par conféquent de toute maladie ; la 
plupart des fîmples qu'il connoiffoit 
chadoient donc le diable ; mais il me 
nomma une plante qui, avoit la vertu 
deféparer l'eau comme le fut autrefois 
la mer rouge. Les léniféens voyant que 
je n'ajoûtois pas foi à la vertu de l'herbe 
qui chaflfoit le diable , me racontèrent ' 
Thiftoire fuivanre. Vers l'enibouchurb 
de la lénifei, ilfe raCTembledes Promi- 
cWenikes pour chaffer aux pictfiy efpecfe 
de renards blancs & gris. Un d'entre eux 
s'amufoit fouvent à jouer du balalaïka , 
qui eft une efpece de guittare : il remar- 
qua que lorfqu il jouoit feul la nuit dans 
Vobfcurite, quelqu'un danfoit dans fa 
chambre. Curieux de voir qui danfoit 
ainfi , il fit fouvent du feu , mais ne vit 
perfonne : cependant il entendoit dan- 
fer dèsqulln'avoit ûifeu ni lumière; il 

Hvj 
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lui fâllm donc ufer de rufe pour {kns^ 
faire fa curioficé. Il cacha fous un poc 
un bois allumé , joua enfuire à fou ordi- 
naire , & peu après entendant commen- 
cer la danfe , il leva le pot & vit une 
efpece de dame qui lui mt y puifqae tu 
t'es opiniâtre i me voir , tu ne me 

■ quitteras plus ; il fut d.*abord ttès-ef- 

* frayé , mais il s'accoutuma peu à peu à 
cette femme & ik habitèrent. enfemble. 
Un jour fes compagnon* ayoient céfola 
d'aller tous enfemble à la chalTe^ mais 
cette femme ne voulut pas l'y lait 
fer aller;, elle confentit feulement qu'il 

' les accompagnât jufqa'a certain. endroit j 
il partit donc avec eux , & lorfqu'ils fui- 
rent tous arrivés ^ lendroit ou ils de* 
voient fe fépaxer , ils s affirent dans un 

' champ. Aufli-tot il entendit la voix de 
cette femme qui lappelloit ;, il lui rë^ 
pondit de venir le trouver y la femme 
;Ilir que cela lui étoit impoflîble. Après 
beaucoup d'inftanG«~respart & d autre , 
elle lui confia qu elle ne po\^voît avancer à, 
caufe d'une herbe qui étoit j^ès de lui, 
& voyant qu'il tardoit beaucoup ^ elle 
arracha un des plus gros arbres des envî^ 
rons & s'en fer vit pour lui montrer l^becr 
be qui lui étûir fi contraire*. Il faifît cet ce 
occafion de&^éfaire de Ion diabk ;il 
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caeillit c!e cette herbe , en mit dans fa 
poche j & pour en vérifier l'effet Va- 
* vaiiça vers cette femme , mais à mefure 
qu'il approchoit, elle fe retiroit. Il goî>- 
ferva précieufement fa plante , & depuis 
qu'il la poflTede , il n eft plus obfcdé par 
ce diable femelle , qui erre encore dans 
les bois voifins. 

Le voivode de lénifeisk n étant pas pro 
lefteur de l'ivrognerie, les fêtes de 
•Noël furent afléspaifibles: on les célébra 
cependant le verre en main , mais avec 
4noins de rumeur que dans les autres vil- 
les de Sibérie. Un ufage de ce pays me 
rappella celui d'Allemagne pendant les 
mêmes fèves : trois hommes habillés en 
mages couraient dans la ville en portant 
une étoile & annpnçoient Jefus-Chrift. 
Je vis auflî des chanteurs qui faifoient 
voir dans une lanterne magique , l'en- 
fant Jefus & fon cortège ordinaire. • 

Nous éprouvâmes ici pour la première 
fois le plus grahd froid dé Sibérie. Vers 
le milieu de décembre* l'air étoit comme 
gelé y il reflembloit à un brouillard , 
quoique le temps fut extrêmement clair. 
Cetreefpece de brume ou plutik cetaii 
extrêmement condenfé empêchoit la fu- 
mée des chentinées de s'élever ; ^es moi- 
Aeailx Sç les' pie$ tomboient ic siKm-r 
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roient glacés , lorfquon tte>ie* partoK 
pas aufl^^tôt dans un endroit chaud. Ce 
froid exceflîf avoit encore un effet qui 
nous occupa beau'coup : dès que les. poê- 
les étoient échauffés , on y reuentoïc de 
grands maux de tète , & on voyoit dans 
ceux qui fouf&oient les effets ordinaires 
des vapeurs du foufre* Nous logions 
^ns une des meilleures maifons de la 
ville , & quoiqu'on emplit le poêle par | 
dehors , quoique nous priffions toutes | 
les précautions po/fibles , nous éprou- 
vions ces douleurs de tète. On ne pou- 
voir pas les attribuer à des vapeurs de 
foufre qui s'élèvent des charbons bni'- 
lans : j'imaeinai donc qu*^ils avoient la 
même caule que ceux qu'on endure 
«lans une chambre récemment lavée , 
car il y a d'autant plus de vapeurs. Se 
elles s'y dilatent & agifTenr avec d'au- 
taw plus de force , que le froid eft plus 
âpre & plus vif. Lorfqu'on ouvroit une 
chambre , il fe formoit fubitement un 
brouillard aufurè» du poêle , quoique 
l'air de la chambre fut chaud avant 
comme après. Dans l'efpace de vingt-^ 
quatre heures , les fenêtres étoient cou- 
vertes intérieurement d'une glace épaiflè 
de trois lignes : cette obfervation donne 
A ma conjeâure encore plos de yraiicfo:* 
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Ibiance. Tant cpe duroic^le jour qui pour 
lors croit très court , on voyoit oes haloi 
ou couronnes ôc desparélies , & pendant 
h nuit des paraféledles ; il ièmbloit donc 
que ces phénomènes dépendifTent de ce 
grand froid : dans le thermomètre de 
Fahrenheit , le mercure defcendit a 
cent vingt degrés plus bas qu'on ne l'a- 
voir obfervé. 

Je vis dans la maifbn où nous lo-t 
gions un portrait de la Trinité : c'étoir 
une figure à trois tctes, trois nez, trois 
barbes , quatre yeux & deux oreilles : 
cette figure me rappelle un tableau que 
je vis à Tomsk , & qui repréfenroit Je- 
fus-Chrift triomphant de fatan. Le Sau- 
veut du monde etoit à. cheval, tenant un 
arc a la main , & tiroit une fiechç au 
diable, qui, fous la forme d'un dra-« 
gon , étoit aux pieds du cheval. 

Je vis encore chés le voîvode de lénî- 
feisk , une merveille de la nature ) ce- 
toit un nain d'environ deux pieds de 
haut , âgé de pli^s de cinquante ans , qui 
ctoic marié en fécondes noces & avoir 
cinq enfans vivkns ^ il mangeoit â^ bu- 
voit plus qu'un homme de taille natu- 
relle : c'éfoit un écrivain de la douane, 
de Krafnoïarsk , '^ on l'avoir envoyé ; 
à lénifeisk pour quelques recherches» . 
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Les nations ptcangetes du dilhriâ de 
lénifeisk font les Oftiakes Natimmiens 
& lénifeiskains ; ceux - ci ont reçu le 
baptême^ les Tatares aflaniens qui hà- 
bitent le long des rivières d'Ouflblke & 
d'Ona : il n'en refteplus qu environ une 
douzaine , dont à peine deux ou trois la- 
vent encore leur langue nationale ; c eioit 
autrefois un peuple nombreux y enfin 
les Tongoufes qui habitent le long des 
rivières d'Ouflblke & d'Ona ; on n a pu 
jufqu a préfent les engager à embraffer 
la religion chrétienne : ils font riches 
en becail , Se ont . la coutume de fe 
coudre fur le vifage différentes figures , 
qui de bleues deviennent noires, mais 
cette coutume n eft pas générale parmi 
eux 'y il n'y a guères que les enfans qoi 
£>ient décorés de ces figures. 



CHAPITRE X X X- 

Krasmïark* 

Lh vll!e de Krast^o'iark eft fur la riv^i 
gauche de Tléni^ei. De même que^ 
toutes les villes de Sibévie ^ elle a 
dans lorigine un fort xpii - peu à pei 
eft ^eventt ville ; elle a tioi; cents 
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quante maîfons , quelques bâtimens pu- 
blics, & éft entourée d'un rempart de 
bois. 

Prefque tous les habîtans font flou- 
chiviesj parce que le deflein que Ion 
avoit en bâtiffant le premier fort , croit 
de mettre le défert voifin à l'abri dès 
irruptions des Tatares kirghifiens. On a 
toujours veillé foigneufement à établir 
cette fureté > & il y a quelques années 
que Ton n'y voyageoit guère que par 
ordre exprès , mais depuis un certain • 
temps ces deferts font lûrs j les Cofà- 
ques qui les infeftoient fe font rerirés 
vers la Kalmouckie , & les flouchivies 
Krafnoïarkains peuvent communiquer .^ 
fans danger avec tous les pays d'aleiW. 
tour. Cette fureté rend la ville de Kraf- 
noïark plus vivante , Se pourra en- 
gager quelques marchands à s'y ét^ 

Les flouchivies qui l'habitent font 
prefque tous riches : leurs biens con- 
îftent en chevaux & ^n bêtes a conie 
dont la nourriture les inquiète peuj 
ils les laiflèrit paître dans le défert. Pen- 
iant l'hiver on y voit rarement de h 
neige , & ces animaux vivent d'herbeis 

rarries & de racines qu'ils déterrent :^fi 
terre eft pal hazard couverte de neigé ^^ 
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accoutumés au climat & à cet inconvé- 
nient, ils favent tirer leur nourricure 
de defibus la neige , mais ils ne font pas 
âuifi forts qu'ailleurs s un cheval rufTe 
eft plus fort que trois de ce pays , & une 
vache ruflfe donne plus de lait que vingt 
vaches krasnoïarkaines. 

On cultive ici des grains , Se la terre y 
eft fi fertile qu'il fume d'en tiavaillerla 
fuperfîcie , & que l'on peut fans engrais 
enfemencerle même terrein, cinq ou 
(ix ans de fuite : lorfq^i'ii refufe de 
produire , il 7 en a beaucoup d'autres 
qui font inutiles & qu'on peut enfemen* 
cer. 

La pâreiïe des habicans de ce pays eft 
^ grande qu'ils ne voudraient feulement 
pas que leur nourriture leur coûtât la 
moindre peine y il en eft de même dansi 
tous les pays très-fertiles où l'on n'o^ 
blige pas les hommes à travailler. Il n'y ^ 
pas de payfan d'un autre canton qui ne 
payât volontiers pour être dans celui-ci y 
mais l'avarice des gouverneurs les em- 
pêche de faire à cet égard d'utiles repré^ 
ièntations: les floucnivies leur payent 
des droits plus confidérables que ne fej 
roient des payfans , & fi l'on réformoi 
neuf dixièmes de ces troupes inutiles i 
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ils perdroienc un gain très-grand ; fur- 
tout ils ne vendroient plus de brevets de 
colonels & d'autres emplois. Il y a dans 
Kraftioïark un colonel de Cofaques, 
dont les foldats difeht librement qu ils; 
B ont point d'ordre i recevoir : ils fe bat- 
tent fouvent avec lui à coups de bâton de 
j Jnême qu entre eux \ c eft un homme 
j qui ne vaut pas le Cofaque le plus mé- 
ipriiâble, & qui cependant eft chef de 
iept cents Coiaques. 

l^ ilouchivies ont encore ici un avaa- 
t2ge très coofidérable > mais il eft vrai 
que c eft en diminution du tréfor impé- 
rial. Tous les Tatares des environs 
payent le tribut en pelleteries , Se com- 
me ils ne peuvent pas toujours les payer 
à cette mamere , ils donnent au lieu de 
^ue pièce de peUeterie qui leur 
manque , on prix fixé par un règlement, 
lorfque ces Tatares commencèrent X 
P^yer ' le tribut , ils apportoient les 
peaux , comme ils les prenoient & re- 
mettoienc aflfés fouvent à la caiflè im- 
P^ale des zibelines de grand prix^ 
ttiais les habitans de Krafnoïarsk & 
^ut-ètre auffî les marchands qui pa(^^ 
ïient , >6nt ^ouvert les yeux aux Tatai- 
l^'il^" leurs achètent les belles pelleté* 
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ries beaucoup plus d'un rouble , qui é 
le prix fixé par le règlement y ainfi h 
Tatares , en remettant ce prijc à la càif- 
fe , ont pour eux le furplus , & il y en- 
tre maintenant plus de roubles que de 
zibelines. Pour cacher ce petit com- 
merce , ik difent que leur pays fout- 
nit à préfent moins de pelleteries , & le 
voivode n'en difcon vient pas : ils ajou- 
tent qu'autrefois lorfqu on leur apportoit 
un chaudron de fer , ils le rempUflbient 
de zibelines & les donnoient pour le 
chaudron , mais qu'ils ne pourroieni 
pas maintenant faire ce marché. 

Les Krafnoïarkains font fainéafls & 
ivrognes , & tous les flouchivies vivent 
fi familièrement avec le voivode , qp^ 
lorfqu'il les invite à diner chez lui , ils 
s'y enivrent avec autant de clameuK 
qu'au cabaret. Us boivent Teau-de-vie 
dans de grands gobelets, & celui qui ^^ 
trouve r la fin du repas le plus fem- 
blable â une bête , reçoit le lendemain 
-de magnifiques préfens* Pendant le fr 
jour que nous y fîmes , on arrctoit à 
temps en temps des hommes & ^^ 
femmes furpris enfemble , & on ttoflvoii 
afles fouvent parmi eux des gens ma* 
^fiés. 
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Il y avoit auflî dans les prifons une 
femme qui avoit fait mourir un flou- 
chivie dans les grands remèdes. 

On voit beaucoup d'antiquités à Krat 
noïarsk : elles ont. été tirées des anciens 
tombeaux qui font en grand nombre 
près d' Abakannsk & de Saïannsk. On v 
trouva tant d or , que les habitans de 
Xrafiioïarsk achetoient pour une demî- 
iiouble un folotnik d or : on y trouva auflî 
^e l'argent, & on en tire encore du cuivre 
ifin aflés grande quantité. Je vis çhezlevoi- 
^odQ une aflîette & un petit pot d'argent 
«oré : il y avoit ù^t l'^fliçtte des figures 
relief aflfés femblables Â des griffons. 
,es uftenfiles en cuivre font des coa- 
aux , des boucles de harnois , de petits 
rteaux ; on y trouve aflcs fréquem- 
nr de Faux argent de Chine îc une et- 
ce de fonte ou alliage de cuivre rouge 
de cuivre jaune , que l'on paroît avoir" 
employé principalement i fondre desf 
galis. Les uns ont un piedeftal creux, 
les autres une pointe qu on peut en-? 
neer t Tendroit 911 l'on veut les pla« 
: c'étoient peutrècre les idole? de ceux 
i les ont fondus. On a trouvé auffi 
ufîeurs vafef de faux argent donc 
quelques-uns ont été vendus pour de 
i aitgèat véritable , mais on n'a point eu* 
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core découvert de fer, quiiqu'il y ait 
aux environs beaucoup de mineâ^de ce 
métal. Le fer étant de tous les métaux le 
plus difficile à fondre & à mettre en œu- 
vre, a été chez tous les peuples celui 
qu'on a travaillé le dernier. 



CHAPITRE XXXI. 

Argalis. 

LEs animaux que j ai déjà dcfîgn& 
plufîeurs fois par le nom d'argalis ,, 
font appelles fur le haut Irtiscfa, mou* 
tons fauvages y on en trouve dans la par- 
tie méricfionale des montagnes voihnes 
de rirtisch , foit au midi vers la Kal- 
mouckie, & principalement fur la Bou- 
khtourma , foit du côté de l'orient , juf- 
ques dans les alpes fupérieures de VOh 
& de riénîfei , de là julques dans les ai- 
es du lac Baical, & plus loin dans 
es grandes alpes nommées Slannovoï* 
khrebet qui feparent les rivières d'A- 
moure & de Lena ^ jufqu'i l'océan & 
plus loin jufque vers Kamtchatka» 
fur "^ tout au canton des Koriakes^ Les 
habitans du Kamtchatka & des aies 
voifines, trouvent à l'ar^ali un goutÂ^ 
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cxqu/5, que lorfquils veulent donner 
l'idée'd'iin mander excellent ,.ils le com- 
parent à la graifie de cet animal. L ar* 
gali eft connu fous ditferens noms dans 
was cts pays : par la forme extérieure , 
par la tête , le cou , Its pieds , la queue 
comte, il eft femblable au cerf j il left 
encore plus parfaitement par la vivaci« 
té, peat*ècre eft-il un peu plus fauv^e ; 
celui que j'ai vu en vie avoit environ 
trois ans 3 & dix hommes fuffifoienti 
peine à le contenir. Les plus grands 
vgalis font de ia grandeur du daim ; 
pelai que je décris avoir trois pieds de- 
puis la partie fupérieure de la tête jui^ 
qu'au terrein fur lequel il ctoit, & de^ 
puis la nailTance des cornes fufqu'i ia 
^ueue y trois pieds fix pouces. Les corne» 
prenoient naiflance au ^^deflùs— &::j)rès 
Jes jreu3ç direâement devant les oreiU. 
b y elles fe cowrboient d abord en ar^ 
nere^ enfuite en devant en forme de 
ttrde, jufquà l'extrémité qui fe re-* 
courbe un peu en baut & en dehors. EUe^ 
(ont deptiis la naiflance jufqu à la moi«^ 
àé extrêmement ridées y le refte eft ont 
peu plus uni : c'eft peut-être la forme do 
^ cornes qui a fait donner à cet ani- 
(^al par les Rufles le nom de mouton 
^uyagep Si Ton çn croit les Sibériens ^ 
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fa plus grande force eu: dans fes cornes: 
les mâles fe battent fouvent , & courant 
alors l'un à l'autre les cornes baiflTces , ils 
fe les rompent : on en trouve ça & là 
dans le déiert oui ont à la partie voifîne 
de la tête line a grande cavité , que les 
renards s'y logent. Il n'y a qu'une très- 
grande force qui puifle rompre une cor-, 
ne de cet animai j car tant qu'il eft en 
vie , fes cornes croiflent en longueur & 
en largeur, 8c l'endroit du crâne où elles 
croiflent , devient toujours plus épais. 
Une corne qui a toute fa crue, étant me^ 
furée félon fa courbure , a quatre pieds 
de long : elle pefe environ trente ou 
quarante livres de Ruflie , & eft à la 
naiflance cpaiflTe comme lepoing« Les 
cornes de celui que j'ai vu , croient d'un 
blanc jaunâtre , mais plus l'animal 
vieillit , plus elles noirciffent, l,es oreil- 
les font pointues , médiocrement larges, 
& ordinairement l'areali les porte (koi-^ 
tes ! il a la corne "fendue , les jambes de 
devant longues de dix «huit pouces ; celles 
de derrière font plus longues. Cet ani- 
mal a un fanon ; fon poil eft gris , mêlé 
de brun ; il a le long du dos une raie 
jaune , dont l'extrémité «ft rouge de 
renard , & le ventre efk auffi de cettô 
onileur^^ainii que les jambes i la partie 

poftcneui:^ 
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poftérieure & à rintérieure : cependant 
la ventre eft un peu plus pâle que ces au- 
tres parties. Cette couleur dure depuis 
lecommencementd août , pendant toute . 
l'automne & tout Thiver jufqu au prin- 
temps : à l'approche de cette faifon ils 
changent de poil , & deviennent alors de 
plus en plus rouges. Leur fécond chan- 
gement de poil eft vers la fin de juilr, 
let. 

Les femelles font toujours plus peti- 
tes ; elles ont auffi des cornes , mais fore 
petites , fort minces , croiflant très peu 
avec l'âge , prefque toutes droites , preA 
que point ridées & faites à. peu près 
comme celles de nos boucs. 

Les parties intçrieures de cet animal 
font comme celles de tous les ruminant* 
L'eftomac a quatre cavités diftinâes&r 
la véficute du fiel eft grolTe. La thair eft 
de bon goût, & peut fe manger comme 
celle de chevreuil \ la graifle eft d une 
faveur très agréable. Largali fe nourrit 
d'herbe. Il entre en rut en automne &c 
met bas au printemps ; la portée eft 
d'im ou deux petits. Par le poil , le goûc 
de la chair , la forme du corps , la viva- 
cité, cet animal appartient au genre da 
cerf & du chevreuil. Ses cornes recour- 
bées ïui donnent quelque reffemblançç 

Tome L \ 
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avec le bélier , mais le manque de laîne 
& la vivacité l'en fcparent |entierement. 
H a le poil du chamois , il habite les ro- 
chers & fe bat fouvent comme le cha- 
mois : il faut peuttêtre faire de cet ani- 
mal un nouveau genre & le regarder 
comme le mufimon des anciens , car il 
^ft exactement femblable à l'animal dé- 
crit fous ce nom par Pline & Gefner» 



CHAPITRE XXXIL 

'Soutctreins de la lénîfcL Oulous tatares* 
Fetc^ de Krasnoïark. 

IL y a près de Tlénifei trois fouter- 
reins célèbres , dont l'un n'eft qu'une 
petitç caverne. Pour arriver à l'entrée 
de celui qui eft le plus élevé , nous mon- 
rame* l'efpace de cinquante toifes par 
des degrés taillés dans la neige. Ce fou* 
terrein eft fpacieux &: s'enfonce en mon* 
lant avec une pent« affés f oide i il a en- 
viron cinquante pa3 de longueur : lesi 
côtés croient couverts de gakâites qui 
xeiïëmbloient à des champignons de 
pierre , Se le roc éroit calcaire. Nou$ 
étions éclairés par des flambeaux ; cetta, 
lumière faifoit ua tth he\ çûet iiir 1^1 
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g)ace qui couvroit tout le delTm du fou- 
terrein & reirembloit à du falpêtre çryfr 
tallifé ; elle jettoit un feu pareil à celui 
des pierres précieufes : il" y avoit aux 
deux côtés d efpace en efpace des gla- 
çons très-purs & fort allongés. 

Nous allâmes au troifieme fouterreîii 
par un chemin aflcs difficile & qu on re- 
gardoit même comme impraticable. Le 
ïoc dans lequel eft percée cette caverne 
eft calcaire , & 1 on y voit ça & U des 
concrétions pierreufes fous la forme de 
champignons : nous n'y trouvâmes 
qu un morceau de filet pourri & une dent 
de raufc mâle. 

Nous vîmes enfuite le rocher peint 
qui eft fur la rive droite de la rivière ; il 
n a pas plus de fept toifes de haut : on 
voit qu'il a été taillé du côté où font les 
figures. Il éroit enduit d*une efbece de 
plâtre qui eft tombé en parue ; les 
figutes ont été peintes fur le plâtre , & fi 
la couleur rouge qu'on y a employée 
n eft pas de locre brûlé , elle en appro- 
che beaucoup. Elles repréfentent des 
Wimes & des animaux , & il y en a 
fct-tout une très bien confervée , qui 
repréfente un homme à cheval. Le def * 
fein de ces figures eft comme le def-* 
feinde celles que jai vues entre Koalqf 
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netsk & Tomsk , & tel qu'on doit Tat^ 

tendre de payfans groflîers. 

Il y a près de Krafnoïark quelques 
oulous ou villages tatares. Un de ces 
villages nomme Mongat eft compofé 
de fix ou fepr iourtes ou huttes pareilles 
à celles des Tatares de Koufnetsk : elles 
font faites de pieux plantés en terre, 
joints par des traverfes & couverts d'é- 
corces de bouleau : celles des plus riches 
font couvertes de peaux de chevreuil. 
Elles ont deux ouvertures, dont lune 
pour la fumée , l'autre qui eft vers lo- 
rient fert d'entrée , & eft ordinairement 
couverte d'une peau de chevreuiL Nous 
entrâmes dans plusieurs huttes, &nous 
vîmes dans chacune un feu fait.au mi- 
lieu , autour duquel étoient l'homme, 
la femme, les enfans & les chiens de 
chafle : elles étoient pleines de fumée , & 
nous n'aurions pu y refter.fans étoujfFer, 
mais ces gens y font habitués. Us ne fe 
chauffent en hiver qu'au feu qu'ils font 
dans ces, huttes , cependant les plus ri- 
(phes en ont conftruit quelques-unes où 
ib peuvent placer des poêles : celles-ci 
ibnt leurs appartemens d'hiver , 5c ceux 
d cté font les huttes ordinaires. On vou-» 
lut dans chacune^ nous faire manger, 
§ç on nous prçfenù 4u c^Ç v^l , du bgeuf ^ 



dby Google 



î w s. r B B RI s; tç^ 
SeTagneau. Toute efpece d aliment coiv 
vient à ces Tatares ; leur boiflbn or^ 
dinaire eft l'eau ou le petit lait de ca- 
valle : ils cultivent auffi la terre , & man- 
gent des fruits & des légumes, mais fur* 
tout d'une plante commune dans ce pays 
ou -plutôt de fa racine , qui étant com- 
pofee de plufieurs petits oignons'ronds a 
fait donner i la plante un nom ruife qui 
fîgnifie noix de terre. * Us mangent auffi 
des oignons du mattagon ordinaire ainfi 
que d'unô adtrc efpece , rouge de cina^ 
bre , & d'une troifieme efpece de lis. 
Toutes les nations étrangères des envi- 
rons de Krafnoïark font ufage des mêmes 
alimens. Ces Tatares n'ont point de 
culte, néanmoins ils croient qu'il y a 
un Dieu , & comme ils commercent 
beaucoup avec les RuflTes , ils portent de 
temps en temps des cierges aux églifes 
rafles , pour témoigner la confiance 
qu'ils ont au Dieu de cette nation ; ce- 
pendant ils vont en fecret confulter leur 
kamm & paroiflent fort éloignés d'em- 



* Tcivx ghndes» Dodûn. ptmft, 50. Latby- 
rus Arvenfîs rcpcns tubcrofus. j&. /^. 344. La- 
ihyrus pedunculis irultifloris , cyrrhis diphyl- 
lis, folioiis ovalibDS , incernodiis nudis. Linn^ 
f. 15. p. 73 X. 

Illj 
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braiTer le chriftianifme : ils obj^entri 
ceux qui leur en parlent que leurt pères 
ont très bien vécu fans la religion chré- 
tienne , que cette religion eft trop févere 
& trop ininutîeufe , qu'elle défend la 
chair de cheval & ordonne de manger 
les jours de jeûne des chofes qu'ils ne 
connoilTent pas. De plus , la vie civile 
des Rufles , la feule qu'ils connoiffent 
après la leur, leur paroît fort malheu- 
reufe : la formule d'inrprécation qui leur 
«ft la plus ordinaire eft celle-ci : puiffe- 
tu vivre à la Ruflè ! 

Il y a dans le diftriâ: de Krasnoïark 
!d autres-«arions étrangères qui font les 
Arintuens , les Koeovtfains &c les Ka- 
xnatchintfains. Les Arinrfîens éicoient au- 
trefois un peuple confidérahie » mais il 
n en refteaujourd'liui que dix perionnes, 
<jui favent à peine lemr anciei^ne lan- 
gue. Les Kotovdàins habitent vers Aba- 
Kansk & Kansk y les Kamatschintfains 
fur la Mana Se vers la fource de la 
Kann. 

Les divertifïemens commencèrent 
avec les jours gras à Krafnoïark 6c aux 
environs. Tout ce qui étoit d âge a boi- 
re s enivroit : les hommes fè prome- 
poient à cheval dans les rues , les fem- 
mes à pied , ôc pendant toute la nuit on 
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efltendoit desefpeces de hurUmens. Plusi 
la fin du carnaval approchoit , plus ces 
plaifirs croient animés : j'allai avec le voi- 
vode à un des villages voifins } nos traî- 
neaux étoient entourés de plus de feize 
cavaliers armés de carquois , d'arcs & 
de flèches, qui s'exerçoient à tirer. Ils 
tiroient d'abord une flèche , enfuiie leurs 
chevaux allant à toute courfe, ils tkoient 
i cette première flèche & la brifoient forr 
fouvent : ceux qui avoient cette adrefle 
recevoieiit un prix. Nous paflâmes un 
ruiflèau qui vient d'une petite monta* 
gne voifîne & ne gelé jamais en hiver- 
Auflî-tôt après notre arrivée , les payfans 
du village vinrent l'un après l'autre fa* 
luer le voivode & fa femme , & mirent» 
devant lui fur une table des papiers qui 
eontenoient quelque chofe : il y en eut 
qui donnèrent aufli au fils du voivode. Il 
déplia devant moi quelques-unsde ces pa- 
piers ; il y avoit dans chacun treize lois 
quatre deniers , & la moitié de cetargenr 
appartient à la voivodefl"e : alors j'appris 
pourquoi pendant tout le carnaval ils 
voyageoient dans les villages voifins de 
leur réfidence. J'ai vu peu de gens du 
pays venir chez eux , fans mettre un* 
|>apîerfurla table ;ainfi un voivode da^ 
Krafnoïarsk a des revenus confîdérables» 

liv 
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mais lorfqu'il veut qu'on lui fafTe beau- 
coup de prcfens , il faut qu'il vive avec 
les payfans comme avec fes égaux & fur- 
tout qu'il les fafle boire. Lorfqu'un Si- 
bérien & fur- tout un KrafnoïarKain veut 
recevoir beaucoup , il ne doit congédier 
fes convives que lorfqu'ils font complè- 
tement ivres , Se fouvent un flouchivie 
s'enivre tant de fois de fuite qu'il donne 
|afqu à fa dernière zibeline. 

Les flouchivies donnèrent le foir un 
fimulacre d attaque : ils dreflerent dans 
«n diamp deux murs de neige & joigni- 
rent ces deux murs par une traverfe de 
neige Ce bâriment repréfentoit une ci- 
tadelle que gardoient quelques - uns 
d'entre eux armés de longs bâtons , & 
d'autres qui étoient à cheval dévoient fe 
rendre maîtres de cette citadelle. L'atta- 
. que fe fit en très grand défordre ; il ne 
s avançoit jamais a la fois que deux ou 
trois cavaliers , quelquefois un feul & 
toujours au grand galop : ils étoient re- 
çus à grands coups de bâton & tom- 
boient toujours de cheval. Les aflîé- 
geans ne pouvant s'emparer du fort , 
devinrent furieux & vouloient tirer 
. des flèches fur les afGégés , mais le voi- 
Yode les en empêcha & la fortereflfe 
xefta fous la domination de fes pre- 
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htïiets maîtres. Ceci peut faire juger de 
ce qu'on doit attendre des flouchivies 
comme gens de guerre y l*ivrognerife 
étant leur unique attrait , ils pourroienc 
bien fe laiflTer battre par des payfans qui 
n*auroient jamais touché d'armes. On 
les regardoit autrefois comme des gens 
formidables j ils avoient deux efpeces 
d*armure , l'Une étoit de petits anneaux 
de fer, & l'autre de plaques de fer très 
minces. Celle-ci étoit plus légère que 
Tautre : elles couvroient toutes deux le 
corps & les bras , & avoient encore une 
autre pièce : c'étoit un bonnet garni de 
fer par en haut j mais elles ne font plus 
en ufage» 



CH APITR£ XXXIIL 

Départ de Krafnmarsk. Forts de KanS'z 
koï ^ d'Oudinskoï^ Bouretes. 

NOiis partîmes de Krasnoïarsfc dès 
que nous pûmes nous mettre en 
route, & à cinq ou fix cehts pas. du vil- 
lage de Ladaïka , je remarquai une croiic 
de bois qu'on me dit avoir été placée en 
ce lieu> parda qu'il n'écoit pas fùr^ Je 

Iv 
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ilemandat i qael péril on y écolt expofé} 
& j'appris que des gçnie» , efprits a|^ dé- 
mons y tels que ceux qu'on nomme 
lichi fur la Tvertfa , infeltoient ce bois > 
que desenfansde Ladaïca qui étoient ve- 
nus y jouer , s'étoient égarés 8c perdus, 
ou ne s'écoienc retrouvés que huit ou 
quinze jours ajw:ès , & que pour écarter 
les lichis on avoir planté cette croix i 
l'endroit que Ton regardoit comme le 
moins. sûr : il eft vrai que ce bois eft fort 
épais & qu'il eft aifé de s'y perdre , ainfi 
l'on feroit bien d'y planter beaucoup de 
croix pour guider ceux qui pourroient s'y 
égarer. 

On trouve plus loin le fort de|Canskoi , 
& quelques Tatares qui font pauvres j ce- 
pendant il y en a qui ont deux femmes* 
Ni les hommes ni les femmes ne portent 
de chemifes » excepté ceiix qui ont reçu 
le baptême , mais qui font en petit nom- 
bre, lis ne fe lavent jamais y & Jorfqii'on 
le leur .reproche y ils difent que leurs an- 
cêtres ont vécu de même. Lorfqu'ils veu- 
lent dormir ouïainéanter dans kurs hut- 
tes y ils fe ineceent autour du fem qui eft 
lui centre de b hucte > accouplée de forte 
que les jambes del'im font pailees centre 
'les jambes de Fai^cje & vam jitfqaémx^ 
&s.bras : Iocf<pe l'un ie tQome.>i'auuie 
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fait de même pour ne pas changer leur 
difpofitiôn , & ce tour fe fait auffi régu- 
lièrement que s'ilétoit commandé. Les 
Tatares font ufage au lieu de pain , d'oi- 
gnons de martagon ou d'autres efpeces 
de lis & ne labourent point encore. Leur 
occupation principale eft la chafle des 
zibelines : ils ont une infinité de maniè- 
res de les prendre. Quand cet animal vi- 
vement pourfuivi ne fait plus où fe réfu- 
gier , il monte fur un grand arbre j dès 
qu'il a pris ce parti , les Tatares mettent 
le feu à l'arbre : pour éviter la fumée Se 
Je feu , la zibeline faute i terre , Se j 
trouve un filet. 

L'adrefle avec laquelle ces Tatares 
prennent les zibelines y fait que Kanskoî 
eft l'endroit où l'on en fait le plus grand 
commerce , & que les marchands qui 
vont à la Chine féjournent ordinairement 
dans ce fort. 

Avant d'arriver au fort d'Oadinskoï » 
^n traverfe plufieursbois de fapins, d9 
cedr« , de bouleaux , de meleles & de 
P^pHers : on garde dansce fort le tribut 
de pelleteries qu'on fait pa^er aux Tara- 
ges. 11 y ^ aux environs beaucoup de Boii' 
îetes que les Rufïès nommemBratski; 
P«ï»i eux prefijue tous les hommes ont 
fescheveux coupés ior le haut de la tête > 

1 Y) 
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& d ailleurs portent l'habit rùfle. Le ; 
principal ornement des femmts eu leur j 
chevelure r elles en font deux trefTes \ 
qu'elles laiflfent pendre par-devant fur les 
épaules , & y mêlent foùvetit du crin ■ 
pour en augmenter la longueur & la 
grofleur ; vers Textrémité des trèfles , il 
y a des cilindres affés larges où font paf- 
fés les cheveux. Elles ponent un ban- 
deau fait ordinairement dans le pays & 
c[u'elles nouent derrière la tête; à ce 
bandeau eft attaché un large collier d'an- 
neaux de fer qui paflfe fous le menton , Se 
«lies en portent un autre de même ma- 
tière qu'elles ferrent davantage» Leurs 
vêtemens font une robe fourrée & une 
cfpece de fur-tout fans manches , fait de 
cuir peint & dekitaïca, qu'elles mettent ; 
par defTus la robe. Les filles font de leurs 
cheveux plus de deux treffès , comme 
chez les Tatares : elles peuvent en faire 
vingt, fi elles en ont en afles grande quan- 
tité.^ On nous en amena une qui étoit 
d'une des principales familles du pays j 
elle avoit par derrière cinq rubans qui 
pendoient d'un cuir attaché aux épau- 
lés , & à l'extrémité de chaque ruban 
une petite elochette r elle portoit une 
large ceinture , ornée de phifieurs an^ 
©eaux de laiton & de coquillages de por- 
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kclzîne couverts de plaques de fer. Lorf' 
que Ton donne à un homme une de ces 
filles du premier rang , il faut qu'elles 
quittent la ceinture & les clochettes, 
mais il n*eft pas néceflTaire ici de vendre 
une fille à un homme pour qu'il lui foie 
permis de partager fon lit , car la fille 
dont je parle étoit enceinte ; un Bourete 
accorde fa fille comme les Tatares , pouu 
une certaine fomme d'argent pu une 
certaine quantité de bétail, & ne la 
laifïè emmener que lorfque l'acheteur Ta 
payée» 

Nous fîmes venir trois chamannes oa 
forciers qu'on nomme bœ en langue 
borete. Nous n'avions vu aucun cha- 
manne de Sibérie dans un habillement 
auffi effroyable j c'eft une robe de cuir 
parfemée de ferrailles & de griffes d'ai- 
gle & de hibou : ces ferrailles rendent 
1 habir extrêmement pefant & font un 
bruit affreux : le bonnet s'élève en poind- 
re comme ceux de nos grenadiers & efl 
couvert de griffes d'aigle & de hibou* 
Ces trois terribles chamannes vinrent 
nous trouver de nuit > parce que , di*- 
foienf=^ils y le jour efl contraire aux for- 
.celleries : ils choifirent pour leur théâ- 
tre la COUT où nous étions , & y firent 
«u feu. Un d'eux prit foû tambour qui 
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eft taie à pea près comme ceux qaé f ai 
décrits , mais un pea plus grand* La 
baguette reJïèmble a une vergette > à la- 
quelle au lieu de crins on a collé une 
peau d'écureuil : leurs cérémonies magi- 
ques , pareilles à celles que nous avions 
vues , eurent le même fuccès. Nous de- 
mandâmes , par exemple > (1 un homme 
qui habitoit a Mofcou étoit encore en 
vie : le forcier après quelques contor- 
sions , répondit que le diable ne pouvoit 
pas faire tant de chemin , car le diable 
cft toujours cenfé les inftruire de ce qu'on 
demande : ils fe tordoient le vifage & le 
corps , crioient comme des forcenés & 
fuoient à erolTes goûtes fous le poids de 
leurs habits. Leurs compatriotes les 
payent pour cet exercice , mais ils furent 
obligés de le faire gratis en notre pré- 
sence ) & pour les punir un peu de ce 
frauduleux trafic , nous les fîmes recom« 
mencer plufîeurs fois : celui qui s'étoit 
cxcufé liir le trop grand éloignement 
de Mofcou confulcale diable encore une 
fois touchant la même demande > & 
après quelques contorfions , demanda d 
rhomme en qiteftion avoit les cheveux 
gris : nous lui dîmes qu il les avoit tels ; 
il fauta Se tambourina quelque temps 
encore > j^uis nom aflfura que notre hom^^ 
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tne étoit mort , Se il rétoic en effet de^ 
puis environ cinquante ans. 

Nous allâmes voir au fort Oudinskoï 
les pelleteries données en tribut j .c'é- 
loient des peaux d'ours ,de loup , de fe--^ 
nard, d écureuil & de zibeline ; il )r 
avoir des peaux de zibeline d^une grande 
beauté y ainli que quelques peaux de re- 
nard. Deux de ces dernières étoienr 
prefque entierement'hoires y lune avoit 
feulement le bas du dos un peu gris > 6c 
lautre d'un blanc jaunâtre : celle-ci n'é- 
toit pas tout-â-fait noire fur le dos ; elle 
avoit feulement une raie noire qui s'c- 
tendoit depuis le devant jufqu au tiers 
du dos. Les côtes étoient d un blanc |aii- 
lîâtre comme le bas du dos; Tentre- 
deux des raies & -du bas du dos ctoit noir 
mêlé de poils gris j lune & l'autre avoient 
le ventre pareil au dos . Le renard tout 
noir avoit au haut du poitrail une tache 
blanche , grande comme un écu : Tautr© 
ctoit prefque tout gris vers la gorge 8c 
fans tache blanche; ils avoient toiif 
deux les pattes & ta queue noire , 8c 
rextrcmité de la queue d'un blanc de 
neige. Un troifieme avoit une raie 
noire au xniHeu du ventre , de la gorge 
& de la partie latérale intérieure de$ 
pattes y le refte étoit rouge de renard » 
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aufE bien que les côtés & le haut de là 
queue , mais la partie fupérieure & mi- 
toyenne ctoit noire. 



CHAPITRE XXXIV. 

Huttes de Bouretes. Fort Balachanskou 
Damafqiânagc des Bouretes. 

LEs huttes des Bouretes font hexago- 
nes , & les murs faits de perches pla- 
cées horifontalemeilt Tune fur l'autre juf- 
qu'à la hauteur d'environ trois pieds ; 
d'autres perches pofées obliquement & 
réunies au fommet compofent le toit , à la 
pointe duquel on ménage une iffue 
pour la fumée : les entre-deux de ces 
perches font remplis de terre. A chaqtie 
côté de l'entrée, laquelle eft vers lo- 
rient, il y a un bouleau & une corde qui 
traverfe d'un arbre à l'autre, à laquelle 
font attachés plufieurs rubans & quel»- 
ques peaux d'hermine & de belette. C'et 
devant ces deux arbres que chaque bou- 
rete s'incline deux ou trois fois le ma- 
tin & le foir , en fe inettant deux doigts 
fur le front ,. à la manière orientale. CeV 
huttes ibnt foutenues en dedans par qua- 
tre piliers^ entre lef<^aeU eft le (oj^t ;. 
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nous y rrouvâmes trois veaux & lîne 
femme habillée comme celles de cette 
nation , excepté qu'elle avoit à chaque 
oreille deux pendeloques l'une fur l'au- 
tre : celles que nous avions vues |uf* 
qu'alors n'en avoient qu'une feule. 

Le fort de Balachanskoï eft un de^ 
plus confidérables que nous euflîons vus : 
il eft fîtué fur l'Angare. Il y a hors de ce 
fort environ foixante maifons qui font 
habitées par des flouchivies & des négo- 
cians j elles fontprefque toutes afles bien 
bâties , ont de grandes fenêtres & des 
chambres bien éclairées : la plupart des 
habitans dé ce fort font riches. Le voya- 
ge d'Irkoutsk que l'on fait en été par 
eau 5 attirant ici beaucoup de mar- 
chands , on a bâti près de la rivière une 
maifon à laquelle on a joint quelques 
boutiques j mais on ne les ouvre qu'en 
été , lorfque les marchands qui parfent y 
veulent y dépofer des marchandi- 
ses. 

Les environs de ce fort font habités 
par des Bouretes bergers. Les bœufs de 
ce canton font fort renommés : j'en ai 
vu quelques-uns qui ne le cèdent point 
aux boeufs circaiffiens. Contre l'ufage 
général des nations de Sibérie , les Bou- 
tetes de ce canton exercent un art, &; 
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plufieurs y font fort habiles ; ils dattiaf- 
quittent le fer avec Targent & l'écain : 
on en fait des ornemens de hartiois de 
cheval , de ceinturons , de couteaux de 
chaflTe Se de ceintures : on en fait auflî 
beaucoup de cuillères. 

Nous voulûmes voir quelques boure- 
tes travailler en notre préfence , & nous 
leur propofâmes d'écrire en traits d'ar- 
gent fur une plaque , le nom de fa ma- 
jefté impériale j ils l'entreprirent & for- 
gèrent un fer dont nous leur avions 
donné le modèle. Ils le firent rougir une 
/econde fois, le laiflTerent refroidir, fi- 
rent enfuite les tailles néceflairesavec un 
cifeau aigu , tenant toujours le fer de 
plus en plus loin , Se frappant fur le ci- 
feau fans celle avec un marteau. Cette 
opération fut répétée trois fois en don- 
nant aux tailles a chaque fois une direc- 
tion différente ; ainfi elles fe croifoient. 
Afin qu'elles fuflènt égales , ils regar- 
doient fouvent leur ouvrage ; cette in- 
cifion étant faite, ils damaîquinerent Se 
furent bientôt prêts a tracer les lettres. 
Ils prirent du fil d'argent fort mince & 
de deux grofleurs, avec de l'argent 
battu très mince , & commencèrent i, 
travailler, mais inutilement; ils n*é- 
toient pas afles exercés dans le deilèin 
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pour imiter les caraâeres qu'on leur 
avoit écrits : nous les fîmes donc tracer 
fur la plaque in^me & ce fecours les fie 
I réuflîr. Us poferent un fil d'argent à l'ex- 
I trémité d un des traits , l'y enfdhcerenc 
i en le battant > fuivirent ainfi tout le 
I trait, coupèrent le fil , couvrirent cha- 
I que trait de même l'un après l'autre & 
I affermirent tous ces fils en les battant de 
! nouveau, 

Lorfqu'ils veulent couvrir d argent 
une plaque entière , ou feulement quel- 
que partie , ils taillent de l'argent battu 
de la forme de la plaque ou de la partie 
qu'ils veulent couvrir & l'incruftent de 
la même manière. Il n'emploient pour 
ce travail qu'un marteau plat aux deux 
bouts, mais dont l'un eft fort uni & l'au- 
tre entaillé & rude : lorfqu'ils entail- 
lent le fer , ils ne frappent d'aucun des 
bouts , mais du milieu du marteau. Us 
incruftent l'argent avec le bout rude , po-^ 
liflent avec l'uni & filent l'argent eux-mç- 
me en le faifant pafler par un trou qui a 
le diamètre qu'ils veulent donner au fil ; 
ils battent auffi l'argent , & on voit bien 
qu'il n'eft point pafle entre les cilin- 
îrw. Leurs creufets font de ferj ils 
Ae conaoiflèm point les creufets de 
terre. 
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.Nous continuâmes ^ notre route le 
long de TAngare, dont les bords font 
afles fertiles , mais coupés çà & là par 
des crevaffes , & nous arrivâmes bientôt 
à Nicolskaïa-faftava jVeft un endroit où 
les droits fe payent : on y reçoit ceux 
des marchandises qui viennent de Chi- 
ne j il feroit difficile de les faire pafTer 
par un autre chemin. Ces marchandifes 
étant toujours en grande quantité , l'em- 
ploi de receveur enrichit dans Tefpace 
d'un an celui qui l'exerce. Le gouver- 
neur nomme à cet emploi , & le met 
communément à l'enchère : le prix or- 
dinaire eft de deux mille livres. 

Nous nous remîmes en route & tra- 
versâmes le lac Baikal. Les habitans de 
ce pays veulent que ce foit une mer ; ils 
prétendent que le lac regarde comme une 
injure d'être ainfi nommé, & fe vange 
immanquablement de celui qui lui fait 
un pareil affront : ils croient même qu'il 
a quelque chofe de divin , & l'appellent 
depuis très long-temps la fainte mer. 
Lorfqu'on n'adopte pas leur croyance à 
cet égard , ils font Thifloire d'un cer- 
tain allemand , qui fe trouvant , il y a 
environ quinze ans,pendant l'été fur cette 
«ler fainte , eut l'audace de la nommer 
lac j auffi-tôt fon vaifleaû battu des flots , 
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fat en grand danger ; il Tappella la 
fainte mer , à l*inftant les flots fe cal- 
mèrent & il prit terre heureufement. 
Nous nous amusâmes à montrer à nos 
voituriers que lorfqu'il fait beau temps , ' 
on peut impunément appeller ce lac un. 
lac. Ce qu'on y peut rencontrer 'de plus 
dangereux en hiver , ce font les fentes de 
la glace : lorfque nous en trouvions , 
nousfaifions examiner par où nous pour- 
rions pafTer fans péril , & nous fîmes ce 
trajet avec fureté , mais non pas fans 
avoir laflfé la patience de nos voituriers 
qui nous fouhaitoienttous les maux pof-* 
fibles. 

Le lac Baikal s étend en longueur 
de l'orient à l'occident ; on n'en a point 
encore marqué fur nos cartes les limites 
orientales , peut-être parce que perfonne 
n'eft allé jufqu'à ces limites : cepen- 
dant on l'eftime en général long de 
cent vingt -cinq lieues : la largeur du 
nord au midi eft en droiture au moins 
de quatre lieues & au plus de fept. Il 
dt entouré d une chaîne de hautes mon- 
tagnes , où il reftoit peu de neige quand 
nous y pafïâmes. Il commence à geler 
vers Noël & à dégeler vers le mcis de 
mai. Depuis ce temps jufqu'en feptem-» 
bre il y périt rarement de$ bateaux f 
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mais vers ce mois il s'élève de grancîs 
vents, qui deviennent de plus en plus 
violents , & vers la fin de l'année il eft 
dangereux d'y naviguer. 

Plus loin eft le tort Kabanskoï dont 
les envii:ons paroifTent peu abondants en 
vivres j quoique les habitans foientou 
laboureurs ou bergers , ils ne donnent 
Içurs denrées qu'à un très haut prix : ils 
voulurent nous vendre un coq foixante- 
fix fols huit deniers > & nous ne pûmes 
les engager pour quoi que ce foit a nous 
céder un veau. On nous repréfenta que 
lorfqu'on oie le veau à la vache elle 
ne le laiflè plus traire , & on nous tint 
le même langage dans toute la Sibérie , 
mais ce n'eft qu'un prétexte , car ils fa- 
vent tromper la vache lorfque fon veau 
meurt ou lui eft ôté : ils en empaillent la 
peau Se elle fe laifTe traire lorfqu'oA la 
loi montre. Cependant pour les engager 
à nous vendre un veau , nous leur of- 
frîmes inutilement de leur en rendre la 
peau. '- 

Les chevaux de ce canton font 
extrêmement foibles ; ils avoient â 
peine fait fix heures de route qu'ils 
ae pouvoient prefque plus marcher. 

Nous trouvâmes ici des Bouretes ber- 
gers qui font riches* Piofieurs à'tnuç 
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eux ont mille moutons & un grand 
nombre de bœufs & de chevaux : leurs 
moutons ont de larges queues comme 
ceux de Kalmouckie. Ces Bouretes mon« 
tent indifféremment fur des chevaux » 
des bœufs ou des vaches, & ont la mal- 
propreté commune aux nations de Si* 
bérie; - 



CHAPITRE XXXV. 
Cakuttes Bratskaincs. Taïcha. 

NOus apprîmes qu'aux environs de 
Sélengninslyi^y a voit un taïcha ou 

i prince de la religion mongalienne , ou 
Dalaï-lamaïenne , qui avoitété lui-mê- 
me prêtre mongalien & qui ayant 

! quitté la prêtrife pour fe marier , avoit 
aduellement avec lui un prêtre de fa 
croyance. Dans Tefpérance de connoître 
par leur moyen la religion mongalien*- 
ne 3 M« Muller & moi nous allâmes les 
trouver, ^ nous partîmes avec deux 
interprètes, Tun ruffe , Tautre mon^ 
galien. 

Nous vîmes fur la, route deux huttes 
bratskaines , & nous nous y arrêtâmes 
fouj: en voijp leis curiofités, La plus granr*. 
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de étoît habitée par le maître avec ù 
femtife & le refte de fa famille , Tautre 
fervoit à fes valets. Toutes deux étoient 
rondes & avoient deux ouvertures , 
l'une pour l'entrée , l'autre par où la 
fumée fortoitj elles étoient couvertes 
d'une efpece d'étoffe blanche que les 
Bratskains font eux-mêmes : cette étoffe 
ctoit entre des lattes clouées en croix les 
unes fur les autres, qui, vues par de: 
dans, lorfqu'elles étoient jointes enfem- 
ble, reffembloient affés à un treillage, j 
Toute Ja hutte étoit compofée de treil- ; 
lages de cette efpece placés les uns contre 
les autres. Quand on veut tranfporter la^ 
hutte, on décloue k||^ttes, on donne ^ 
à toutes la même fituation, & chaque 
treillage difpofé ainfi , tient fort peu de ' 
place ; on ôte l'étoffe , on met enfem- 
ble les lattes , & on charge le tout fur 
des chevaux ou des bœufs. Ces Bouretes 
n'ont i porter que leur hutte & deux pe- 
tits coffres } leurs principaux biens font 
des chevaux , des bœufs , des moutons 
& des chèvres. Ils ne reftent qu'un ou '' 
deux mois dans le même lieu : quand 
leurs troupeaux^ en ont confommé tout 
ie fpurage , ils vont en chercher ail- 
leurs. 
Nous entrâmes dan$ la principale de 
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ces huttes, & nous y trouvâmes un Bou- 
reteavec fa femme & deux de fes paren- 
tes, un petit enfant , un agneau de troif 
jours , trois veaux &c un cnien : tels font 
les objets des plus tendres foins 6c de 
^rameur d'un Bourete. La femm^n avoir 
rien de particulier quanc A fes habits ; 
une des hlles portoit un collier de quel- 
ques rangs de coraux jaunes y & fur fos 
épaules flottoient plufieurs trèfles aux- 
quelles étoient attachées çà & la, en 
travers , des rangs de coraux fort courts* 
llyavoit*à droite auprès de l'entrée un 
fac d'étoffe quarré , & fur le fac une 
peau d'iltis , fur le côt^ de laquelle étoit 
attachée une efgece d'idole appellée on- 
kone, de la longueur d'environ trois 
pouces, & taillée dans du laiton battu fore 
mince : le fac contenoit beaucoup d'au- 
tres onkones , dont la plupart étoient 
i d'une étoffe chinoife faite de foie & de 
fil de métal nommée folommka. Il y 
I avoit fur ce folommka quelques têtes 
I defllnées avec une couleur brune & aux- 
j quelles on avoit mis de petites boules de 
plomb pour imiter les yeux : quelques* 
unes étoient feules , on en voyoit auïlî 
trois ou quatre enfembîe , Se dTaïutres qui 
avoient un corps & lés pieds joints en- 
fembîe par des bandes. Sur. la plupart d^ 
Tm€ 1. K 
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ces figures il y avoit un onkonq cîe laîtott 
mince , pareil à celui que-' 'fii 4éccir. 
Près de ces huttes ctoit une efpece de 

{>ai:c , fait de poutres pofées les unes fui: 
es autrç^ > ouvert pai^ 4c^MS. & defti&é 
à. renfermer les agnefiulide plu? 4m 
mois i on ne les garde |^u§. dans laj Iwt- 
tfi^ dès ^U;ils ontxét âge< J^^e bétail jcoijh 
rpit autour de ces hut<esi, &m>us.y,v4'^ 
mes un enfant monté fur un bœuf qu'il 
çopduifoit avec une bûde paffée dans- les. 
' narines de Tanimal : dans cette huttç lé 
l)eau fexe s'amufoit à coudre de i fumet 
du tabac » ôc faifoit ufage de crins au^ 
lieu de fil avec lequel il. coû.t ordinaire- 
ment 1|^ kitaïca. 

Nous trouvâmes enfùh^ un petit lac 
^ont les bords étoient couyecrs de ri- 
gnes 2 d'oies , de tourpans Se de be* 
cafl^n^s. Je ne peux exprimer la fàtisfa-» 
étioii qpenqus caufa la vue de çesoi-^ 
(eaux ; leur châlit infpiçé par la nature 
^voit autant d'agrément que Timitation 
qaon vou^droit en faire mt des inftru-» 
mpiis 3, fqroir <;hoq^2^ni;e & défagréable, 
t^e^ fous, dm\ tourpan reiTemblout beai]r> 
çpgp 4,.çç4^ «iV"^ .l?a^iitboi^ %.Sc dans ce 

près Vo&c^ d^. la ; hènk. Qct^àj.^m eft 
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tonge de renard , excepté la queue 
* & les aîles qui onx beaucoup de noir. 
Enfin nous parvînmes à un défer t oiVle 
prince , accompagné de fon ghélune ou 
prêtre & de deux de fes parens vint au- 
devant de nous : il étoit précédé par trois 
lionanies àrftiés d'arcs & de âeches ; ce- 
lui du milieu portoit un drapeau rouge , 
dont le cathte Sava Ragoufinski envoyé 
de fa majéfté impériale en Sibérie fit 
préfcnt à ce prince. Il y avoit de cha- 
que coté un foleil avec cette inscription 
tn caraderes rulTes ^ nikomau ne oujlou-- 
jfàiet^{ï[ ne cède à aucun ) : on lifoitau- 
deflous, vtvatfcmptr aûguftus Fuer phtch- 
Tii VftroJJîiskoï imptraior 1717 Godou i 
(vive toujours Vaugutteft^rre II, empe- 
reur des Ruflès en 1 7x7 ) , dano rodou 
Zongolskomou-^ (donné à la famille de 
Zongolsk y Nous defcendîmes de' nos 
voimres , montâmes à xAeval & «cam- 
pagnâmes le prince & fa fuite à fa 
nutte ^té qui étoit à quelque diftance 
dans un endroit bas du défert* 

U nous conduisit à celle du ghéinne 
^i étoit la plus voifine : toutes ces hut- 
tes font conftruites de la même manie^- 
re , mais cefle-ci étoit afles propre \ le 
plancher étoit couvert de tapis de Tur- 
quie , fur ïefquels nous • nous afsîmes. A 

KiJ 
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unnangledeiavhtttteil y. a voit plufieuti 
petits coffres pofés le; uns fur les autres ^ 
celui d'en bas avançoit un peu^ & au 
milieu de la partie Taillante étpit une 
lampe allumée , de chaque .cpté de ^ette 
lampe une taffe à thc remplie dechébrars- 
kain préparé , trois autres fur |a droite & 
deux fur la gauche ; ces deux dernières 
ctoiem pleines d'eau ^^ure : toutes ces 
ra(fes étoient d'argent & dcMrées en de- 
dans, ill y avoir au deffus de la lampe 
dans un autre petit coffre un bourkanne 
de métal }aune , lequel , excepté la tête 
&4e teîpn 4foitjqpe Ton avoir laiflfé dé- 
couvert ,'érpit enveloppé d'une çcoffe de 
foie, il nous fut permis d'oter cette 
étoffe &c d^ voir tout le bourkanne-: le 
jiaut de la tête teft couvert ^d'un bonnet 
/ait de fil de. fer y leteton droit eft très^ 
^renflé ; les pieds- font l'un fur l'autre a la 
ananiere bratskaine. : la main droite eft 
couchée fur la cuiffe gayeh^ .il a dans 
le fein uH'fetit yafe: rempli qui i^ de la 
même fonte que toute l'idole. A coté de 
ce coffre & contre le-mur delà hutte il y 
avoit un morceau de folomiankadlenvi- 
ron dix-huit pouces d^ haut fur douze 
de large ^ & couvert d'environ quinze 
fainrs afles bien peints, mais le dieu 
qu'ils regardent comme le principal étoit 
au deiTui des autres* 
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' Nous^ eûmes avec le ghëlune i'vm af- 
ies long entretien concernant fa religion , 
& s'il ne nous a pas induit en erreur , 
( car étant d-un- des plus' bas- rangs du 
cleiîgé mongalien , il poavoit n^être inf- 
rruit qu'imparfaitement) , c'eftune bran- 
che corrompue de l'ancienne religion 
caefasc^ique^'Ce prêtre nous dit quel ido- 
le dont je viens de parleir, repréfentoit le 
fils du- vrai' Dleut qui* eft venadans le 
inonde pour inttruire les hommes, & eft 
enfoiteremonté' au ciel. 11 ajouta que le 
vafe rempli qu'elle avoit dans- le fein , 
figmfioit qiie le fils de Dieu ayant du 
pendant (on fcjour en ce monde, fa 
nouffrituce i- Ix bonté des^ hommes , il 
avoit promis une pleine abondance â 
tons ceux qui lui rempliroienc toujouns 
fon v^fe. Il nous dit encore que ce fils de 
Diett avoit une mère qui étoit d'un 
grand fecOUrs dans toutes^ les- adverfî tes , 
a ceux qui portoient fur eux fon image , 
& iur^tout aux voyageurs : il nous fit 
voir une de ces images qui paroiflbit être 
de terre fîgillée. Pour' indiquer le ca«: 
qu'on en devoir faire V elle ctoit cou- 
verte de feuilles d or , enveloppée' d« 
coton & enfermé^ dans un émi de 
cuivœ : il fk préfeni à M. Mulier d'iln« 
de ces^ images de h mère de Dieu » après^ 

K iij 
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qu'on Tettt aflùré qu'on ne vouloir passent 
^bufer. Enfin il nous die que le fils de 
Dieu a un père & un grand'pefe > &: que 
ce dernier eft le plus confiderable.^ D ail* 
leurs y ils ne reconnoidenc aucan autre 
Dieu , mais il y a félon eux un lama oa 
ikge çegent qui gouverne fous ces di^ux^ 
Le premier joue de chaque mois eft uit 
)0ut: de fêre , ic celui où nous étions en. 
^oit un y c-eâ: pourquoi la lampe étoic 
plumée y mais i'omee étoit fini , parce 
qu'on le dit toujours le matin : il y a 
enfuite de cinq en cinq jours des heures 
de prières , excepté le 30 , qui eft l^ der- 
nier, jour du mois. Pour appeller â Ibf^ 
fice , le prêtre ordonne aux fervans de 
réglife de jouer d'un inftrument qui re(^ 
femble à un hautbois. La patrie depuis 
l'embouchure jufques au tuyau eft de lai-« 
ion ^ le refte eft de bois & a les trous 
néceflaires : l'embouchure eft aufli de 
laiton , mais on ne fait réfonnei cet inf-^ 
triiment , que lorfqu'on met dans l'emr^ 
hoiichure un petit tuvau mince d'une ef^ 
pece de jrofeau ou ae f onc . 

Le prèrce fe feirt quelquefc^s pendant 
l'ojEce d'une petite cloche qu'il tient 
4e la main gauche : pendant qu'il U 
f^it ibnner > il tient de ta droite unman^ 
die 4e Uicon ^ faJi *c<>Q¥ne celui par kn 
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<ftîeî il tient la doche j il prend ce mari- 
che avec trois doigts qui font le poucèi 
Tindex & lannalaire ; les deux autrelJ 
<loïgts 'reftem levés,* parce que le fils de 
Dieu.lôiTqii'il vivoit (brk terre fe qu'il 
y inftruifoit & bénifloir les homme^s'i 
àvoit toujours Us doigts aîtangés de 
tretté manière : on îe fert quelquefoiSi 
d un tambour affés femblable aux tam- 
hoiité magiqoés ^s nations idolâtrer de 
'ce" pays. Lès' '"prêtres onr 'Hes -erpt^cés 
"de pîîlttles qa*îls tfonneiif iiix tti^iadei 
t Thslire de H iriofc , 8c qaè*PinreTprete 
niongaEen <^ouiparoît ' à ' nos hôfties : 
ils ont aunî une efpece d*encens doniî 
ih mettent dans cette occafion de petirS 
Tnbf ceaax ' fur ' lès chatfefons. Lorfqae lei 
dévots mbrigâîîens voyagent, ils portent 
fur eux dé ces pilîules & ^ cet encens , & 
comme ils croient que ce font des cbofes 
facrées> ils les renferment dans une pe- 
tite, boete d'argent. Les prêtres ont des 
habits cîifFerens de ceux du peuple ; leur 
■feonnet eft c6m-à-faît plat pat le haut & 
fani touffe : ils a*ont point auffi les che- 
veux raflemblés en chou comme la pfû-^ 
part des Mongaliens. Enfin ils portent 
autour du cou une guirlande de rofes, 
que les gens de qualité petr/ent auflî 
porter, mais c eft fur-tout un des orne* 

K iv 
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mtns des moines & des religîeilfes , 
car la religion mongalienne a , comme 
k catholique , des célibataires qui ne 
mangent point de viande & qui difent 
|>lus de prières que les autres : elle a 
auîlî dans fon clergé des rangs différens. 
Le dalaïJama eft dans cette religion , ce 
que le pape eft dans la catholique ^ . il â 
le gouvernement fpirituel & temporel. 
Sous lui eft un vicaire qu'on nomme 
koutoukhta , & que nous pourrions ap- 
pcller fous-pape. Les Mongaliens ont ap- 
pris de leurs ancêtres par tradition , que 
leur lama eft immortel , mais on entenc! 
dire en fecret que les Tangoutes qui 
•confervent dans fa pureté la fagefïe 
orientale , élèvent des enfans qu'ils tâ- 
chent de rendre par une bonne éduca- 
tion capables de remplir dignement le 
rang oe lama« Après la^ mort du 
lama régnant, celui des difciples des 
Tangoutes qu'ils regardent comme le 
plus habile , dit que l'ame du !ama dé- ^ 
funt eft paflee dans lui , & auflî-tôt il eft 
reconnu j mais lorfqu'il y en a d'autres 

3ui prétendent la même place , il s'élevc 
e grandes diffentions : il arrive quel- 
quetôi^ qu'aucun des concurrens n'eft 
lama , parce qu'on leur donne un feul 
koutoukta , qui par fes promefTes ôcSob 
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^taqoence acquiert peu i peu le droit 
d'immortalité , & dès cju il voit qu oniui 
eft fournis , perfuade à^ceux de foncglife 
de ne reconnoîcre aucun des lamas» 

Notre ghélune nous dit que les Man- 
galiens ne lagardoient point lesBouretes 
comme de vrais>croyans y mais comme 
deS'gens livrés au démon » & qui ne de- 
mandent rien iDieuj car, difoit-il , quoi- 
que les Tongoutes aient auflî des for- 
ciers , c eft patmi eux une chofe tout à- 
fait diftinâe de la religion , & donc ur^ 
vrai croyant ne fait aucun cas. En efrer, 
les Bouretes font de vrais païens : leur 
langue étant mongalienne ,. les prêtres 
mongaliens. peuvent les inftruire' aifé^ 
ment de. feus? religion, en convertir quel- 
ques-uns , & en taire à leur avis de vrais 
croyant. Le ghélune ôc le taïcha^ noui 
traiterenr très civilement j: il y avoir fur 
le feu , un grand chaudron de fer qui 
contenoit environ cinquante livres d'eau, 
du beurre , du lait& d*une efpece de thé 
nommé fatourane en langue- bratskaine. 
Ce mélange qu^ils faifoient potir nous 
régaler avoir la couleur de chocolat -: 
ils^ en remplirent des rafTés de bois & 
nous en- préfenrerent , mais il ne nous 
tenta nullement & nous leur deman- 
dâmes krpermiffiontfen faire à notre» 

Kt 
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manière. Nous allâmes i la hxittt èî 
taïcha & nous y fîmes notre thé; 
nous 7 étions à peine arrivés qu'il voa- 
lat nous faire boire de petite eau-ie-vie 
^u'it avoit fait venir a un village rude 
yoifîn» car ils ne tirent qu'en été leur 
ean-de-vie de cavalle, & ils laconfom- 
ment fur le champ* Comme nous ne* 
tions p^nt amateurs de cette boiflon , ce 
fat ailes pour nous d erre fpedateurs ; 
ik 1^ boivent dans de grattds verres» 
parce cju'elle eft foible. Nous dinames 
avec le prince , & ayant pris enfiute 
congé de fon alteffe^ nous revînmes! 
à Scîenghinsk. DepuisL Saint^Pcterbouiç 
jnfqu'à cette ville nous avions fait etw 
yiion deux mille cinq cents lieues^ 

l ■ I I ■ggggSSSJggggggg»^ 

CHAPITRE XXXVI- 

Frontières de la Chiots 

LCkfque k Tchikoï ceflfa <Î5 chaf 
rier des glaces, nous partJiaes pout 
les frontières, de la Ckine. 
>- Kiœkta fépare au midi la Rui& 
d avec la Chine : cette limite fiit fixée en 
1717, dans un traité fait pac le coipto 
Ragouiinski. Autrefois ces deu^e: Qi^f ^^^ 
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étaient féparés par la rivière de Boura -, 
qui eft environ à deux lieues plus loin 
vers le fud j cette borne plus naturelle 
croit de beaucoup plus avantageufe aux 
Ruiles : les autres tracées arbitrairement 
dans un défen montagneux ne font indi* 
quées que par des piçrref , & ces pierres 
nommées maïakes étant quelquefois pla- 
cées Tune àrégard de l'autre d'une maniè- 
re équivoque , il a fallu tes numéroter : de 
plus on a placé le village fur la limite 
même au milieu d'un dé fer t ftérile ^ ou 
Yon peut à peine nourrir & abreuver les 
chevaux. Ceux qui connoiflfenr le pays 
penfenc qu'on devoir étaWir ce viHagcî 
lur la Boura dont les rives font fertiles s 
Se les Chinois qui avoient toujours re- 
gardé cette rivière comme les bornes de' 
leur empire ny auroienr fait nulle op- 
pofition. Cette fituation rend tout ex- 
crcraement cher ; un coq fe vend j liv« 
6 fols, un agneau 8 livres : enfin ce 
changement de limites a privé les Ruf- 
fes ei iin grand avantage. Ils ont cher- 
ché long-temps & inutilement dans tou- 
tes les contrées méridionales ime bonne 
mine de fer , & en trouve fur la Boura 
dés montagnes remplies d'une mine ex- 
trêmement riche qui donne le meilleur 
fef , mais les- Rudes n'en peuvent tirer 
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fans rifquer decrepcis Se puais comtoe 

tranfgreireurs des limites. 

Ce fut en 1717, qu'on établit ici 
deux villages , Tun ruffe & l'autre çhi-- 
nois y ils fonc à cent vingt toifes l'un de 
l'autre. Entre les deux , inais plus près du 
village chinois » ily^a deux colonnes de 
bois d'environ t^ois pieds de hauteur :l 
£ur*celle du coté de Ruifie on lit ces mots ^ 
RojJlskolKràkargovol Jlabody , ( villages 
de commerce des frontières rudes )« 

Sur celle qui eft du coté de Chine en^ 
viron à une toiie de l'autre on voit une 
infcriptioa en caraâeres manfuréens&: 
chinois > qui (ignifie lieu des limites 
cliangces. 

Sur la montagne qui fépare les deux 
villages , il y a des gardes qiii empêchent 
de part & d'autre qu'on ne franchise les 
limites* 

Le village rude eft un quarré îong 
dom le grand coté a cent cinquante toi^ 
fes &c le petit coté cent quarante-cinq : it 
a. un rempart de boisa nx ba{tionl& uxi^ 
folle. Il y a une porte du coté du nord , 
une autre porte du coté du fud & trois^ 
petites du coté de l'occident , v^s le ruif* 
feau de Kiœkta (ur lequel (ont les deux 
villages. Lorfqu'on conftruifit ce fort, on 
Ijâtit da côté du fud & de celui dfi ï^ 
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rient de& cafernesenibois qui formant à. 
peu près uh angle droix , viennent abou« 
tir aux. autres cotés du fort : chaque rang 
de ces. cafecnes a environ quatre-vingt^ 
di& coifes de longueur II y en a. en tout 
treace-deux qu'on a bâties à k hâte & 
fore mal} cependant Les marchands ru(^ 
fes fe iont vus réduits pendant long- 
temps â ces mauvais logemens-, mais, 
ea 1.73 } le gouverneur Choulouboy fit 
bâcir le long des. côtés du fort au nord 
& 4 L'occident de nouvelles cafernes : il 
n'y en a que qpxnxe » mais elles font 
beaucoup plusxommodes.que les.ancien-- 
nés* Il ut bâtir auifi dans la même an- 
née prefqu'au milieu desanciennes cafer- 
nes^.une maifon marchande longue de 
quarante-trois toifes, & large de quà- 
tante-huit^ILny a de plus dans lefort, 
qu'un magafin de vi\Qres.& un cellier de- 
biece & a eaurde-vie :;. on voit au*def«- 
fus, du fort> du cÀté de Ruflie , deux, 
bains publicSr, aadeflus unebrafifede & 
un cabaret établi fur La Kiœkra... 

Le village chinois eft long d'environ* 
cent quarante, toifesr & laige dé cent 
tren<îe-cinq j il eft entouré d^un (impie 
rempart ou retranchement de bois , &: a 
trois, portes du coté du nord , trois au. 
fud ^ deux ven le Kicckta ^ & une petite^ 
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porte da côte de l'orient. Il y â trcrî* 
rues parallèles- an long coté, alignées 
furies portes & traverfces par une autre 
rue qui eft au milieu du fort : les mai- 
fons font alignécfs, baffes & faites de 
terre 6c de bois-. Chaque maîfon a fon 
retranchement particulier & deux cham- 
bres , dont Tune fert pour dcpofèr le^ 
marchandiles , Tautre pour lt>ger : celle- 
ci eft fort petite & prefque remplie par 
un banc large ,Ôc bas qui ne laiffe fur la 
longueur qu'un efpace étroit. Au refte^ 
tout y paroît propre : çn nj voit aucun 
pbele, mais au dehors & derrière la 
chambre il y a trois ou quatre comparti- 
mens dans lefquels on mer du bois, & 
d'où partent des tuyaux qui paffcnt fous 
le banc en fe courbant plufieurs fois ; ces 
tuyaux échauffent la chambre , & le 
banc fert de lit, de fîége & de table : il y 
a toujours du feihdansces chambres, afiff 

3u'on puifle allumer fa pipe quand on le 
efîre. Les Chinois font très bien le 
charbon ; il n'y a jamais parmi le leur de 
bois qui puifle fumer , & iVfe confume 
lentement , parce qu'il eft de bois de 
bouleau. Us ont ordinairémehr dans 
î^uïs chambres une idole peinte ou 
fculptée , mais tantôt d'une forme Se 1 
isuitoc d'une aatfe. Il n'y s dans ce ^ii^ i 
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lage aucun temple : cette remarque peus 
faue former des conjeftures affcs vrai* 
femblables concernant la religion des 
habicans. 11 njint dans toute Tannée 
qu un jour de fête , c*ell le premier jour 
de leur année , c'eft-à-dire , le i février 
qu'ils nomment le mois blanc. Ce jour 
mçipe ils otent de deûTùr leurs portes ^ 
l'infcription de Tannée <|ui vient de 
finir , pour y mettre celle de Tannée qui 
commence ^ ils dreflent devant leurs 
maifons de longues perches , y attachent 
des lanternes où ils entretiennent des 
lumières pendant toute la nuit y 8c font 
devant leurs maifons des illuminations 
de toute efpece : d'ailleurs ils s'amu* 
fent pendant tout le mais, ôc un de 
leurs dinrectifïèmens eft Tivrefle. Leurs 
}eux ordinaires font des Jeux de cartes & 
celui des échecs } ils s'y livrent quelque-* 
fois de telle forte > que ptus d'un mar- 
chand s'y ruine* 

Ce que j'ai vu de plus rare & de plus 
curieux dans letu village > ce font leurs 
charités y elles ont un eâieu mubile Se 
qui tourne av^ la roue ,, pour tou^ càis » 
deux bpis qui fe croifent & qui en-» 
trent daQ;sTeiËeu : elles fom de boiis ds 
chêne» 

Us marchands xsn^s ont des diaps;^ 
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des toiles ,. des cuirs connus dans no$ 
paytr (bus le nom de cuir de RouiCe , 
des uftenfiles d ecain & des pelleteries 
de toute efpece, quoiqu'elles foient de- 
contrebande. Les Chinois apportent des 
damas de quatre qualités, des étoffes 
nommées canfa & atlas , dubaiberek pU' 
chagtin*, du fantfa de trois qualités , c'efb 
uneefpece d'étoffe mince j desaèpes, 
desj^afes, des £>lomian]ca ou petites^^ 
étofres de foie fur laquelle font colés des 
iîls d or , & dont les prêtres & les corné- 
diensfont ufage. Leur principale étoffe 
de coton efti le kitaïka ^ il y eit a de 
deux efpeces^, un que^Fon padè à la- 
ptefTe , & l'autre que Kôn ny met pas j 
il y a deux qualités du peemier« Ils ont 
auflî du daba , qui efVune efpeoft de co- 
ton blanc y de Touroubok ou fine toile: 
deChine ,.Sr dti velours^ Il>faur encore 
snettre:au liombre der leurs- principales 
marchandifes le char ou tabac de Chi- 
ne*, la porcelaine >, le thé , lefucre en 
poudre, te fiicre^ candi?, fe gingembre 
confît >« l'écorce d^orange preflTée. Leurs 
pedtes. marchandifes conhftent en pi» 
pe», en fleurs de papier &r cfe fantfa , 
montées fur dii^fil cte métal, fleurs de foie 
collées fur du papier , aiguilles à coudre 
ide toute, efpece a trou rond ^ poupées^dsi 
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foie Se de porcelaine , peignes.de.bois,' 
clînquailleries de toute efpece pour les 
Bratskains & lesXongoufe^ » tei|zpmg , 
remède de Chine > bibles » cAinoilès 
peintes fur foie & œavertes d'ivpirej^ 
rafoirs > perles > ceintures de foie, eau- 
de-vie , farine de froment, couteaux 
avec fourchettes, éventails^ balances» 
poivre, habits chinois , bourkanes ,. pa- 
godes^ 

Le prix de ce$ marchandife» n*efl: pas 
toujours le même ; il ^toit alors plus ba^ 
quil n avoir jamais été, patce qu'il y 
avoir dans cet endroit beaucoup de mar-. 
chands chinois & peu de rufles : il 
feroit naturel d en conclure que les mar- 
chandifes rafles, y étoient fort chères j^ 
mais les Chinois qui font fins , en font 
baifler le prix. Ils favent que les mar- 
chands ruues font obligés de partir dans, 
une certaine faifon jils attendent qu'elle 
vienne & ont les marchandifes ruffeï 
au prix qa il leur plaît. Tous les Chi- 
nois qui viennent a Kiœkta font des ef- 
peces depayfansqui ne connoiflèntquç 
leur commerce» Ils ont un comman-» 
dant qui leur eft envoyé de Pékin Se 
changé tous les deux ans y il juge le^ 
differens que les Chinois ont entre 
eux ou avec les Rufies,. &: fe concerter 
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dans ce detnier cas avec le comm^ir^' 
ruflfe. 

Peu de temps avant notre dép^tt , un 
iriàrchanfl tufle qui avoii la fièvre "rier^ 
te , prie <fe Tarfemc î fi'gtantle'dbfe, 
au'il ftioutut prefque i l'inftaûc, mais 
uns convulfîons. ' Je "demandai Û on 
employoit fôuvent ce remède pont gué- 
rir la fièvre V & on- me dit que cétoitle 
remède ordinaire , en ajoutant, qae cet 
liomme fe fefoît fans doute guéri shl en 
eut moins pris, 'Autefte, cetaccidenr 
parue erre fort peu de cho£e j on ne le 
regarda nullement comme une mort 
violente , & on enterra cet homme à 
Fordinaire : c'eil ainfi qu'on a écard aux 
érdres du gouvernement j dans les lieux 
voifîns du maître on les exécute , plus 
loin îes commandans n'y prennent pas 
garde. L'intenrion du gouvernement 
cft qu'un régiment ^entier fbit en gar- 
nifon au fort de Scéielki , Se veille à la 
lïïretc des frontières , mais lorfqijie nous 
y paflfamss , il n'y avoir qu*envirpn deux 
cents cinquante hommes j tour le refte 
âvoit des congés. Le colonel de ce régi- 
ment n avoit ni lieutenant - colonel nî 
Inajor : les officiers à fes ordres étoient 
quatre capitaines , dont deux reftoient 
Avec lui 9 le troifieme commaodoit à 
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Troïtskaïa , le quatrième à Tfburou* 
kaï-n>u : il avoir auifi deux lieutenans 
& quelques enfeignes qui fe compor^ 
toient prefque toujours le plus mal 
qu'il eft poflSible , & n avoient en fait 
de guerre aucune expérience. 



CHAPITRE XXXVIL 

Siltnghinsk. 

LA ville de Sélinghinsk eft fîruée fut 
la rive droite & orientale de la Sé- 
lenga : ce fut en 1666 , que félon 1 u- 
fage du pays on fit au lieii où elle eft une 
fimple redoute. Environ vingt ans après 
on y conftruifit un fort qui fubfifte en* 
cote , & qui fut Forigine de cette ville : 
elle occupe environ demi - lieue le long 
de la rivière , & n'a que cent cinquante 
& une maifons. 

LaSélengue a près de la ville envirori 
deux cents toifes de largeur > & on y 
voit quelques lies. Les vaifTeaux pou-* 
voient y mouiller il v a huit ans , mais 
les eaux s'étant jettees fur la rive oc- 
cidentale , ont maintenant vers l'orient 
peu de profondeur. Les environs font 
moutagnepii; 8c ftçriles^> on a peine à f 
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faire des Jardins & à trouver des partr^ 
rages pour les chevaux'. On n'a poui; eni- 
ployer i cet ufage qu'une île qui cft 
au-deiTus de h, ville , mais cecce îie 
étant fillette aux- inondations > les eaux 
^.emportent fouveiit 1 efpérance des ha- 
bitans & feurs provifîons de lantiée. 
A quatre lieues au-deflbus on trouve un 
terrein propre à cultiver ,.ceft-ar dire ; 
qui pcfduit fan^s foin Se fails engrais > 
car on ne fait en Sibérie ce que c eft que 
fumer ou mêler les tei*res j on y vit plu- 
tôt dans la niifere , en difant que ce 
quon obtient par le travail ne viem 
>as de Dîeu.^ Il eft Fare en ce pays que 
e créancier donne quittance ou rende 
rengagement de l'emprunteur qui ac- 
quitte fa dette , & il arrive alTés fouvent 
que ce créancier ayivnt befoin d'argent 
veut fe faire payer une féconde fois- Si \ 
l'emprunteur répond qu'il s'oft acquitté , 
l'affaire eft portée au voivode , qui dé- 
cide en pareil cas de différentes ma- 
nières. Il y a peu de. temps qu'un payfan î 
bargoufînien en tua un autre qui s'étoit I 
déjà fait payer deux fois de l'argent qu'il 
lut avoir prêté y Se qui le redeman- 
doit une troifiéme fois. L'aflâflîn di" 
iaÎT qu'il appréhendoit de payer fouvent î 
c&Xô dette »s'il laiûoitL'autrteglus long* 
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temp en vie. En général , -quand un Si- 
Dexien peut gagner quelque .chofe pai> 
îufe;& par artifice > ilprérere cette voie 
i celle du tiràvaii. 

Le^eare der vie des Sélenghinskains, 
àvoriie leur p arefle» Tous Tes alimens 
eur conviennent, ils prennent du thc 
:omme les Bratikains , & fe nourrilTent- 
linfi plus facilement que s'ils étoieiir 
ifliijettis à certains alimens , comme le 
Ibnt le tefte des Ruflès. La Sélenga n*eft 
)as poifonneufe : on y prend , mais en 
)erite quantité , de grondins , des tché- 
)aki , qui font une efpece de carpe , des 
aïméni ou truites faumonnces, £c une 
mire efpece de -truite nommée lennki. 
Le>poiflron le plus commun eft romouli , 
'fpece de poifïbn blanc , qui vers la fin 
f août monte en grande quantité du lac 
Baikal , & dont ^les habitans de cette 
ville font provifion pour toute l'année. 

Pendant notre féjour à Sélenghinsk , 
nous fumes fouvent ol)ligés de prendre 
le thé fans lait: on y eft trop fainéant , 
pour aller en été fourrager les belles; 
campagnes qui^ font au - deflbus de la 
ville 5 &'ramafler la nourriture de quel- 
ques beftiaux : on aime mieux laifler le 
peu qu'on en a , errer aux environs l'hi- 
ver & l'été. Il y a. dans la ville quelquesi 
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boucîqi(€s , où ion ne trouve preiqae 



xien 



1 Nous ejimes, à Sélenghinsk un yent 
de nord violent, prefc^ueconijinuel. Se 
quel:qUefdis de la phiie , ç^ que 1^ ha- 
bitans, regardoient conime un. phéno- 
mène j parce qii*il n'y^plçut.prefqw ja- 
mais ja.vant le mois d'^ùik. ■ i. 



CHAPITRE XXXVIIL 

, , Tai/ika* NencAink* 

AU-delà de Sélenghinsk , il' y a 
beaucoup de déSk^ts* A environ 
cinquante jieues de cette viUe', nous 
pafsames près de Thabitation d'un taïfcha 
ou prince du pays, & nous lui fîmes 
favoir notre arrivée. Il vint au-devant 
de nous à cheval, avec un cortège de 
quelques bouretes armés d'arcs & de 
flèches , defcendit de cheval pour nous 
faluer, remonta enfuite., & nous con- 
duifit à fbn habitation , qui étoit de 
cinq ou fix huttes. Nous en reconnûmes 
l'architeAuire : elles ctoient entourées de 
perches , auxquelles on avoir iurpetidu 
des agneaux dépouillés & vui<les. Le 
prince avoir deux f^mmcs^ que noa$ 
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y/mes dan^. fa haue. Nous y* r^mar-quâh- 
mes aul5 un gçand nombre d*ornemenf j 
quL fervent d parer les idoles & >u|> 
lama qui vient quelquefois vificer le 
prince. La pluparjc ayoienrenviroji lUt 
pied& denû d^ longueur j^'& un dennr 
piedde larg9« 11$ étqiçm^fait^depiecci^ 
de velou]:s &de^4^ap d^ diâerepcesforr 
mes,, iiu iefqfieUes.U^y-avqit; des. cou- 
ronnes , des croix., des franges 8c des 
hoiipes. Nous trouvâmes auffi dans une 
enveloppe depluûeurs linges , des pier- 
res i (mil , de petits morceaux de. fany 
giiine , ic de pierre noire qu'on apr 
pelle en ce canton pierre de tonnerre , 
avec de petites pillules de cire rouge.-: 
on nous dix que toux celafervoit à gué- 
rir les malades. Enfin, nous apperçû- 
mes dans un coin de la hutte un fac de 
vbélocke ou gros drap de poil ,de cha- 
meau : il étoir plein de dieux faits du 
même drap , & découpes très groffiere- 
ment. Lorfqu'on veut avoir un dieu de 
cette efpece , on prend un morceau de 
voélocke , on en découpe le haut en 
rond , pour faire la tête , on taille le 
refte en. diminuant , on en coupe uiiç 



lanière depuis le bas jufqu'au milieu , 
pc ni i' faiie l ey f ju t bes * , 8c le dieu efl fait, 
Kqu$ vîmes auffi deu^j; bpurk^nes on 
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dieux qui étoîent d argent : un commit^ 
faire des limites les avoit acketés des 
Chinois pour la grand'mere clutaïfdj ^ 
qui était une forcier e célçbre ^ les Brats- 
Icains la prioient comme une déelle : 
c'ctoit une femme aece de quatre-vingts 
ans , qui reflTembioit en effet i ce 
qu'on nomme une vieille forciere. Nous 
ne pûfnes l'engager à faire en notre pré- 
fence ni fortileges ni guérifons : elle 
nous dit que depuis que le gouverneur 
du pays , à qui elle ayoït prédit qu'il au- 
roit la tète tranchc^^ , lavoir fait enfer- 
mer dans une tour , die n'avoir plus les 
forces néceflaire'i à l'exercice de fon 
art. 

Nous traversâmes plufieurs dcferts on 
nous effuyâmes quelque chaleur , * & 
nous arrivâmes au rort Icravinskoï, 
fitué fur le lac téravnia : ce lac a envi- 
ron deux lieues tant en long qu'en lar- 
ge , & il eft fort poiffbnneux , mais les 
nabitans du village qui vivent à la brats- 
kaine , & qui peuvent avoir de la 
viande fans travail , ne fe donnent pas 
la peine de faire des canots 8c des filets : 
ils ne font ni pécheurs ni laboureurs $ 
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iliais feulement bergers , Se leurs trou- 
peaux les nourriflent. 

Plus loin font les deux lacs de Chak- 
cfaa & d'ArakIei , p«cs defquels il y a 
un couyenr & un village. On y trouve 
beaucoup de perches, de brèmes & de 
brochets, ainfi que dans trois autres, 
qui font à Quelque diftance. Ces cinq 
lacs fe communiquoient autrefois par 
de petits canaux ,& comme le lac alr- 
ghinskoï communiquoit auflîau Chilok^ 
on pouvoir venir par eau de Sclenghinsk 
dans ce canron y mais plusieurs années 
de fécherefle ont caufc une grande di- 
,fette, & defféché tous ces canaux de 
[ communication. Les invitons de ces 
I lacs font fertiles , mais incultes. Les 
habitant s'en excufent , en difant que 
dans les dernières années de fécherefle 
le bled n y a pas réuflî. On trouve aux 
bords du lac de Chakcha beaucoup de 
lûinesde fer très riches. Il y a environ 
vingt ans qu'un forgeron s'y établit : fon 
commerce lui réuffiflbit très bien j mais 
depuis qu'il a imaginé de fe dire enfor- 
celé , d'avoir une vifion de deux mar- 
tirs, qui furent fouettés par ordre du 
czar , mais qui n'en moururent pas com- 
I me on le prétend , & de faire oâtir des 
chapelles & des églifes, il n'eft plus utile 
, Tome I. jl 
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au public. Il y a aux envifops de ces làcf 
des oifeaux nommés baclans.} ce font 
des cormorans •: * on dit qu'ils vont en 
automne au lac Baical y y pafTent roue 
rhiver , & reviennent au printemps. Les 
habitons de ce canton croient que lorf-- 

3)Xt les: baklans font leur nid fur le haut 
un arbre , il devient fec : en efiec , 
nous avons vu que tous les arbres où il 
y avoit des nids de ces oifeaux étoient 
defTcchés , mais il fe peut qu'ils ne les 
fafTent que fur des arbres déjà, fecs* 

Nous pafsâmes enfuira une montagne 
nommée lablonnoï Krébet, où plufieurs 
rivières ont leur fource : elle eft entre 
l'Amoure & la Léna^ & tout le pays 

5ui eft au-delà eft nommé Daurie* Nous 
efcen dîmes U rivierp d* Ingoda , dont 
le lit eft couvert de pierres , & nous y 
trouvâmes une grande quantité d'écre-* 
vifles. Nos bateliers furent très furpri» 
de nous voir manger de ces animaux qui 
leur faifoient beaucoup de frayeur. Nous 
vîmes fur la rive gauche de la Chilka » 
environ cinquante tombeaux des an^ 



-♦ Corvus lacujhris mquaticus. Gcfncr. Afet-* 
gtts màgnus niger. Noun. Gulo, Schv^enflf» 
I^^alacrocorax var^ Coirui ajuaUcUfs, Manil)* 
Cbarkc. Aibdn. 



Digitized by LjOOQIC 



tiens h^bhans de ce pays , quiétoient en^ 
Iburés dé groflès pierres nommées maïa- 
kes. Quelques voyageurs ont die que 
la navigation de la Nertchka eft pénible 
& dâtigereufe : quant à nous , nous n'y 
trouvâmes tii incommodités ni périls. 
Les deux rives de llngoda & de la 
Chilka font fort montagneufes , & cou-^ 
vertes de bois de mélefes. Les monta- 
gnes s 'éloignant quelquefois de la rive , 
htiflenc entr'elles & la rivière de belles 
vallées, qui feroient très propres au la- 
bourage. Ces deux rivières écoient autre* 
fois plus confîdérables. Il y a fur la 
Chilkia beaucoup de villages , mais les 
voyageurs n'y trouvent guère que de 
vieilles femmes , four des & aveugles , 
depuis que quelques paflTans ont pillé 
ces villages, 6c maltraité ceux qui vou- 
loienc défendre leurs biens : dès que les 
habitans entendent parler de voyageurs , 
ils cachent tout ce qu'ils ont , & pren^ 
itent la fuite. Les. auteurs de ces vio- 
lences font ordinairement des foldats 
ou des officiers des troupes de Sibérie. 
La ville de Nertchinsk eft fur la rive 
gauche de la Nertcha , elle étoit plus 
floriflànte*, lorfqiie les caravanes de Chi- 
ne y paflbient , mais depuis environ 
crente ans qu'elles^ ont ordre de prendra 

Li; 
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lin autre chemin , les jiabitans deveauj 
oilîfs fe font plongés dans les vices leS 
Itts honteux, & cette ville dépérit. Si 
e feu confume une maifon , on ne la re- 
bâtit p^s : s'il y en a qui me^iacent ruine » 
on ne prend pas la peine de les étayer* 
jl y a peu de familles qui ne foient in^ 
feàées de maladies vénériennes, & 
comme on n'y a point de chirurgien , 
on y voit des perloBnes dans un état fî 
piiférable qu'ils reffemblent à des fqué- 
lettes viv^s. Le voivode s'inquiète fort 
peu de ces défordres publics : unique- 
ment occupé de fon intérêt particulier , 
il ne penf^ qu'à engager les habitans i 
lui fai|:e dçs préfens. Quoiqu'il ait par 
exemple un grand nombre d'excellens 
chevaux ^ il fort toujours à pied ou fur 
un cheval qui peut à peinç le porter, 
afin quQ quelque imbccille touché de 
voir fon voivode fi mal monté , lui faffe 
préfent cj un cheval. U voyagea lan paffé 
dans tout fpn gouvernement , & revint 
î^vec raille moutons , cent chevaux & 
quatre-vingts chameaux don? il s'étoit 
fait gratifier : un voleur lui donna un 
chameau qu'il avpit déçobé , il Ijç fit chef 
d'un village , & ce fut inutilement que 
1# maître du chameau vint le reclamer. 
Qn 99US dit que Ipirfque çetçe ville n'itr 
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Vdît que des chefs envoyés par la chan- 
cellerie d'Irkoutsk , les vols & les vexa-* 
tiens n y éfoient pas fi odieux ,- parce que 
ces chefs n'avoienc pas , comme les voi- 
vodes mofcovites, dés protedears juff- 
qu'i Mofcou. La ville de Nertscliink a 

3uelquefois éprouvé les fuites ameres 
e fa parefle & de fes défofdrei : depuis 
17 17 jufqu'en 172}, le feigle y a 
coure deux fous la livre , & en 1 7 J i fix 
fous. Les lubifans ne voulant pas pren- 
dre la peine d*y Cultiver des jardins^ 
font obligés- de manger au lieu de légu-» 
mes une efpece d arroche fauvâge *. 

Quelques-uns vont à la chafle des zi- 
belines dans la montagne de Stannovoï- 
krébet, qui eft la plus célèbre en Sibé- 
rie pour cetre efpece de chafle ; mais il 
n'y a que des nommes vigoureux qui 
puiflent en fupporter les fatigues : il faut 
toujours marcher par des chemins diffi- 
ciles , porter foi-mcme fon bagage , fo 
contenter de peu & foufFrir quelquefois 
la faim pendant plufieurs jourSf. Lorfque 
la fociété de chafle eft faite , elle fe 
choifit un chef qui prefcrit ce que toui 

* Chenopodlum J^l^^P^e attcrum folio R^ 
nuati} candidantu lad. R. H. 50^- Vaiil. B« 

L \x) 
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les chafTeurs doivent obferver , 8c leS 
peines qui feront infligées aux contre- 
venans. Ce chef doit être un homme 
judicieux , plus jaloux de fe faire aimer 
que craindre de fes fubal ternes , habile ^ 
expérimenté , connoiflfant parfaitement 
les difficultés du voyage , enfin digne de 
Teftime & de la confiance entière de fes 
compagnons. Il doit favoir économifer 
£es provifionsf avec une telle prudence^ 

Juefa compagnie ne foit jamais réduite 
la dernière nécefficé. On fait ordinai-» 
rement dans le mois d'août ces parties 
de chaffe^ parce qa alors la chaleur efb 
moindre^ 

Je vis encore à Nertchink uni chaman 
tongoufe : celui-ci nous mena la nuit 
dans la campagne « alluma un grand 
feu , nous fit aflTeoir a lentour , fe deA 
habilla en entier , & mit fa robe de cuir 
couverte de ferrailles. Pour imprimer 
plus de terreur , il avoit ùit chaque 
épaule une paire de cornes de fer : il n'af 
voit point de tambour , parce que lé 
diable fuprcme ne lui avoit point en- 
core ordonné de s'en fervir j il ne fait cet 
honneur qu'à ceux avec lefquels il a ré- 
folu d'avoir le plus intime commerce. Il 
y a beaucoup d'autres diables de moin- 
dre importance qui fervent les cha^. 
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mans , & celui qui en a le plus eft le 
mkuk ihftruic. Il tourna autour du feu 
en agitant fes ferrailles , & nous prévint 
de croire aveuglément à fes réponfes, 
nous aiTuranc que fes diables ne Tac 
voient jamais trompé. Enfuite il fauta 
& cria , & nous entendîmes aui&-t6r un 
chcpur qui lui répondoit^ alors il nous dit 
que les diables étoienc' arrivés^, & deû^ 
roient favoir ce qu'il y avoir pour notre 
fervice : nous lui Fîmes quelques deman- 
des auxquelles il fatisfit conime les 
chamans. Ce chœur qui lut avoir ré- 
pondu , c'étoient deux de fes confrères 
qui s etoient glifTés parmi nous , & qui. 
|oignirent leurs cris aux fîens $ pour 1^ 
rendre plus efficaces. Nous jugeâmes 
-^'on rendtoit fuftice à ces malfieu-^ 
keux farceurs , fî on les condamnoit à 
|n travail perpétuel dans les mines 
^'Ârgoune. 
( 
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CHAPITRE XXXIX. 

Mines d^Argoune. Plantes, Maladies. 
Climat. 

Je pris, en quittant Nertchink, k 
route des mines d'argent , nommées 
•mines d'Argoune , & je vis à quelque 
diftance deux huttes tongoufes , où je 
trouvai Tefpece de racine que ceux du 
xuifTeau deGafEmour mangent, & qu'ils 
nomment mouka. Ceux qui ^toient 
dans c^s huttes allèrent me chercher la 
plante , & je reconnus au(Ii-tôt que c'eft 
uneefpecedebiftorte. * Afin de s'épar- 
gner la peine de la déraciner , ils vont 
au printen^ps dans le défert fouiller les 
terriers de marmotes , & les trouvent 
remplis de ces racines. 

Après avoir pafTé plufieurs petits 
ruifTeaux , traverlé une plaine couverte 
des plus belles, fleurs , enluite une plaine 
un peu marécageufe, & éprouvé plu- 



* Bifiorta foliis ad oram nervofis , imîs 
ovûlibus ^ fuperioribus Unearihus , fimine gi" 
gantino. Hall. Hclv. 179. Biftortu montana 
minor^ &c. MdT. Xea. liid* Sib. 145 , p. 16^9 
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fîeats alternatives de froid &c de chaud , 
j'arrivai par un chemin montagneux, 
couvert de fleurs, & de beaux bouleaux , 
aux fonderies d'Argoune. 

Elles font i trois lieues &^demie de la 
rivière de même nom , fur le ruifleau 
de Toufatchi qui eft formé par une 
lource peu éloignée. La chancellerie de 
Nertchink fut informée en i(>77 par un 
envoyé kalmoucke qu'il y avoit une 
mine dans ce canton. On fit à ce fujet 
beaucoup de recherches dans les années 
Suivantes , & on trouva que le rapport du . 
Kalmoucke étoic véritable ^ cependant' 
la fonderie ne fur établie qu'en 1 704 par 
trois grecs qui entreprirent d'exploiter 
k mine. On fuivit les fouilles des an- 
ciens habitans du pays , & dans une 
montagne qui eft à environ cent cin- 
quante toifes à loccident de la fonde- 
rie , on trouva un gros filon ^traverfépar 
un rameau de mine brillante fort ri- 
che, que les anciens mineurs avoient 
laiflTé lubfifter exprès , afin qu'il foutint 
les terres : ils avoient peut-être beau- 
coup tiré de ce filon, car dans tout le 
canton Ton ne voit aucune autre fouille » 
& cependant on y trouve une grande 
quantité de déchets, On coupa ce rameau 
en deux , & les terres qu'il foùtenoit s'et 

Lv 
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fondrerent :on efpéroit fans doute trou^ 
ver plus bas des rameaux plus riches , 
mais on en fut empêché par la chute des 
terres. Après beaucoup de recherches on. 
a trouvé des filons ailés riches pour dé-- 
dommager des frais de Texploication. 
Les grecs établirent leur fonderie & 
traitere.it la mine à leur manière. Leurs 
fourneaux de fufion étoient bas, leur 
angar à grillage, fans toit, leurs fou& 
flets de cuir & mis en mouvement par 
des hommes , & quoique leur travail fut 
.très*imparfait, ils fondoient quelque- 
fois par année jufqu a fix cents livres;d*ar- 
gent. N'ayant jamais yu travailler en 
grandi ils proccdoient à peu près com- 
me un fondeur de Sibérie à l'égard du 
(et. Ce fut en 1716 au un prifonnier 
iuédois envoyé*pour vimer les mines de 
cuivre du Gaumoure entreprit celles 
d'A^goune : il crut qu'il en feroit de 
cette mine comme de celles de Suéde & 
d'Allemagne qui font plus riches à une 
plus erande profondeur, mais fes re* 
cliercnes à cet égard furent inutiles* U 
compara le procédé des grecs avec celui 
d'Allemagne , -& ce dernier lui parut 
mériter la préférence. Un commiflaire 
envoyé des mines d'Ouktous imagina 
ftcançormer les terres > & réuilir. atofi 
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S^faîr^ travailler de nouveau â Tendroit 
où les terres s'ctoient effondrées : lorf- 
que je m y trouvai, on en tiroit une 
«fpece d argille molle qui ne tenoit pas 
beaucoup d'argent. On avoir lieu d ef- 
^rer qu on rrouveroit encore de riches 
filons : le direâeur des mines de Ca- 
therinebourg ordonna de conftruire fur 
richaea , à neuf lieues de la fonderie Se 

F tes m confluent de cette rivière avec 
Argoune , une machine pour élever les 
eaux nécefTaires au jeu des foufïlets. 
Tandis qu'on y travailloit , un mineut 
allemand qui fut envoyé pour reconnôî- 
tre l'état de lamine , en jygea comme on 
a coutume de le faire en Allemagne : 
il décida qu'on ne dev«ît plus eiperec 
de trouver de nouveau minerai, qu'il 
falloir fondre celui qu'on avoir, & aban- 
donner la mine. En effet les travaux fo- 
rent fufpendus & on ne fondit plus 
que quelques matières aux fourneaux 
d'affinage des anciens. Il y en avoir dans 
ce canron plus de mille j ils étoienc 
. remplis de terre , Se quelque; pourres de 
bouleau qu'on avoir employées à des 
puits , n'avoient plus que l'écorce exté- 
rieure : ces circonflances réunies prou- 
vent la grande ancienneré de ces fout* 
Acaux y 8c leur ^and nombre prouva 

Lvj 
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auffi que ceux qui les ont çonftmtt^^ 
faîfoient peu de cas du plomb. Le dl- 
fedeur des mines ordonna en 1753 de 
reprendre les travaux de cette fqnderie > 
mais on le fît fans règle & fans ordre ; 
laqueduc qu on avoir commencé fut 
emporté par les eaux y la plupart des gai- 
leries s enondreret^t y les autres fervoicnc 
de celliers aux mineurs ^ ils y mettoienc 
leurs provifions , pour les garantir du 
^and froid quon éproxive ici, même 
en été. Les mines qu'on y travaille 
aujourd'hui (173 5), font auprès des an- 
ciens travaux Se on ne peut pas les appel- 
ler de véritables mines. On a fait depuis 
peu de nouvelles fouilles qui donnent 
plus d'efpérancp j on y a trouvé Tefpece 
dargilie qui eft dans ce pays la meil- 
leure mine d'argent. En général la. 
difpofition namrelle des mmes de ce 
canton eft fort avantaeeufe : elles font 
près de la furface de la terre , s'enfon- 
cent rarement & font très fouvent par 
nids : on en trouve quelquefois dans les 
vallées , mais celles des montagnes 
font préférables , parce qu'on y craint 
moins l'eau : la recherche eu eft très fa- 
cile y il fuffit de fouiller à un ou deux 
pieds de profondeur , & il n'eft pas rare 
de trouver des filons épais d'une toifê.; 
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J^exhortai les ouvriers à ne pas abandon- 
ner ces mines, &c je les affurai qu'ils en 
xireroient toujours quelque gain. En ef- 
fet, en 174 1 & 41 on y a trouve de 
nouvelles veines , & fur-tout une mine 
remarquable qui eft une ocbre tenant 
plomb 2 on la méprifà quelque temps 
comme une terre jaune inutile , mais on 
y trouva des noyaux dp la même terre % 
^n peu plus rouges , plus fermes & plus 
pefans, qui parurent mériter qu'on en 
fit leflai. En effet, ils tenoient dii 
plomb, de l'argent , de l'or , un peu de 
fer & d'antimoine ; on efiaya auffî la 
terre jaunâtre , & çn y trouva les mêmes 
métaux en moindre quantité : cette mé- 
prife a fait donner i la mine le nom de 
douteufe. Le plomb qu'elle con,tient efl: 
fort rébelle ; quoiqu'il ait été grillé , il ne 
départ point à la coupelle , fi l'on n'y 
ajoute du plomb pur ou de la litarge 
d'argent : fi on l'y met fans cette addi- 
tion, il y forme un gros bord & fait 
éclater la coupelle. On a trouvé aufil 
dans la même mine un quarts blanc jau- 
nâtre qui contient de l'antimoine & des 
grains d'or. En général cette mine eft 
aflcs riche en or pour qu'on en fafle le 
départ j une livre d'argent fin contient 
(Jeux ducats ôc demi d'or fin ^ liant 6c de 
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belle couleur. On a auffi dans ce cantoJI 
une aâcs grande quantité de mine de 
plomb blanche ; quelques mineurs Sa- 
xons en ont trouve un filon,très riche au- 
près des anciennes mines dlldikoune ^ il 
cft mêlé de pyrites qui tiennent quatre 
onces d'argent fur environ cinquante li- 
vres de plomb : au commencement de 
Tannée i -^42 , on s'y éroit enfoncé de 
plus de fix toifes. On a fouillé aufliles 
anciennes mines d'Ildikoune négligées 
long-temps, mais on n'y a trouvé que des 
morceaux ronds de belle mine blanche 

Sue les eaux y ont fans doute entraînés ; 
s contiennent fix onces d'argent fur 
foixante-quatorze livres de'plomb. Cette 
mine eft auffi difficile à l'effai que To- 
chre dont j'ai fait mention , Se l'argent 
contient auffi par livre un ducat d or 
j[ ou environ fbixante-ïîx grains.) Les 
mineurs Saxons qu'on y a envoyés ont 
conftruit de nouveaux fourneaux, 8c 
augmenté confîdérablement leproduit de 
ces mines. 

Près de la rivière de Tourga qui fe 
Jette dans l'Onon, il y a environ foi- 
xante lacs voifins les uns des autres. 
Plus loin eft une petite rivière ou plutôt 
un torrent nommé Argoune , dont les 
caux^ quand çUeç fow gcl^e^i çnx \^ 
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tondeur du thé : elles font un peu aci- 
des &f très bonnes à boire. Il y a dans ce? 
canton une efpece d arbre nommé par 
les habitans bouleau noir x les feuilles 
rellèmblent beaucoup à celles de l'yeufe 
tant par les veines que par la couleur y 
mais elles font moins crénelées : Té- 
corce relTemble à celle du fapin , & cet 
arbre devient auffi grand que le bouleau 
commun : en effet c'eft une efpece de 
bouleau qui fe trouve àuflî en d'autres 
pays. On voit dans le même canton une 
efpece d'arbre qui lui eft particulière i 
elle croît parmi les cerifiers fauvages Sc 
leur reflemble , mais fes feuilles font 
plus longues , d'un verd plus fombre & 
ont les veines prefque auffi groffès que 
la feuille de citronier. Cet arbre porte 
des baies ; le bois en eft rougeâtre ^ & 
les habitans du pays le nomment arbre 
louge oufantal : ils en font des manches 
de couteau /parce qu'il eft fort dur. * On 
trouve encore ici un arbrifleau , qui vu 
de loin re(femble aux jeunes bouleaux ^^ 

* Cçft le Rhamnuâ fiinis terminalihus fio* 
rihus quadrifidis dioïcis, Linn. S. i , p. i^^ 
Rhamnas catharticus^'B. P. 478. Cùrnas foUis 
ù^ri anguftiorihlus^ kmm* L. C. Il* %1% , f» 
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& qui porte un fruit pareil à nos âbn- 
cots , mais la chair en eft toujours dure 
& ne peut pas fe manger. * Le noyau de 
ce fruit eft comme celui de T^buicot. 

Les principales makdies^ qui régnent 
parmi les Tongoufes/ortt Tépilephe , le 
mal de Naples , & le Foioffe. Quant à la 
première , on s'imagine que lorfqu'un 
enfant en eft attaqué pour la première 
foiy , il ne faut pasle toucher , mais feu- 
lement le bien couvrir , & qu'alors il eiï 
guérit , mais que fi on le touche , le mal 
devienrincurable : il eft rare , à la vérité , 
que les enfam en meurent , mais ils n'en 
guérflïènt pas. Le mal de Naples eft pour 
ainfi dire commun à tous les habirans da 
diftriâ d'Argoune , hommes , femmes , 
vieux , Jeunes & mcm« enfans : on ne 
peut ni en voir les eflFets fans une efpece 
d'effroi , ni penfer Ikns conipaffion aux 
triftes fuites que peut avoir cette mala-^ 
die. Le feul remède qui foit en ufage eft 
là décoâ:ion d'écorce de peuplier Iblanc 
ou de melefe avec lalun : ce remède 
étant propre à faire pénétrer le venin 
jufquaux parties intérieures, hâte la 
mort de plufieurs malades , & J on ne 

* Armtnlaca Betula folio (f facU ^fruBa 
txfuQco, Amm. R. c, o. 171 , p. i^x ^ tab. %^ 
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|»ettt décider Ci ceux qui ne meurent 
pas font moins malheureux. Le peuple 
eft détruit peu d peu ; ceux que ce mal 
ctuel n'a point encore confumés , font 
incapables de travail , & réduits à mourir 
de mifere dans un pays fertile & fain : 
leur unique reflource eft le commerce 
avec les Chinois. La maladie nommée 
volofle eft commune aux Rufles & aux ^ 
Tongoufes : elle fe déclare par un ahcès 
dont la matière reflTemble à des cheveux. 
Ceux qui en jugent le plus fainement 
difent qu'il y a dans les eauxde ce can- 
ton une efpece de vers qui reflTemblent 
parfaitement à des cheveux , mais ils 
s'imaginent que ces ani^naux font for- 
més en effet de cheveux coupés & jettes 
dans ces eaux. Ces vers , dilent-ils, s'at- 
tachent aux hommes qui fe baignent , 
pénètrent & fe gliflenr par deffbus la 
peau , fufqu'à ce qu'ayant bleffé plufieurs 
parties , il s*y forme une tumeur qui de- 
vient abcès, & il fauten faire for tir tous 
tes vers qui s'y font multipliés. Pour cet 
effet on le baflSne matin & foir avec une 
leflîve chaude dans laquelle on met un 
peu d'argentine : le préjugé du pays eft 
quelorfque les vers ou cheveux fortent 
do rabfccs , le malade doit éviter avec 
foin de les voir , car alors lès remèdes 
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feroient faii5 effet. Quand TabcèsT t(B 
caufe plus aucune douleur , la guérifbn 
eft parfaite i mais il devient chancreux , 
fi Ion diffère les remèdes* Ces vers fe 
meuvent dans l'eau avec une grande vi« 
telTe : leur corps peut fe refl(errer & s'é- 
tendre beaucoup: ils relTemblent en effet 
à des cheveux , mais lorfqu'on les exa* 
mine avec attention , on voit que ce font 
des vers compofés d'une infinité d'an^- 
neaux qu'on ne peut diflinguer qu'à l'ai- 
de d'un bon microfcope : la tèce paroît 
pointue & plus mince que te refle du 
corps , la queue un peu plus grofTe, Se 
le corps eft comme un gros cheveu. Les 

f)lus grands ont huit ou dix pouces de 
ongueur , les plus petits cinq t ils font 
d'un blanc jaunâtre , ont le lon^ du dos 
une raie brune, & les côtés noirâtres t 
leur bouche m'a paru femblable à celle 
delafangfue. 

Le climat d'Argoune eft extrême-» 
ment froid : on y trouve plufîeurs en* 
droits où la terre ne dégelé pas à plus 
de trois pieds de profondeur. L'air des 
celliers pratiqués dans les mines d'ar-r 

Îrent dont j'ai parlé eft fî froid j que 
orfqu'on en ouvre la porte, on héfite 
pour aller plus avant ; la glace qui sy 
forme en hiver n'y fond point en^té > 
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tependam le 17 juillet 1755 > ^^ ther- 
momètre y ctoit un peu au defliis de k 
congélation. 

Le diftria d'Argoune eft fujet à deux 

tremblemens de terre périodiques , dont 

I Tun fe feit fentir au printemps , l'autre 

au commencement de l'hiver. On dit 

qu'ils font généraux & fort doux , que 

celui d'hiver dure jufque vers le mois 

de novembre , qu'alors le terrein s e- 

; levé d'environ un demi-pied , & qu'au 

printemps il s'abailfé peu i peu. Cette 

circonftance me paroît difEcite à con- 

: cevoir, & je ne crois pas qu'il fut rai'- 

' fotinabled*en tirer des indirAions, avant 

] qu'on ait fait à cet égard des obftrva;- 

tions plus certaines. Il y a quelques anj- 

' nées qu*une caravane rùflè qui âlloit^ 

- la Chine fentit un tremblement de terre 

iaux environs de la ville chinoife de 

^(^un , & vit une afles grande quantité 

î u*eau , lancée de terre avec force fous la 

? forme de pouflîeré. 

: Il croît ici abondamment une efpecé 
de blé farafin fauvage , qui diffère dii 
commun en ce qu'il eft moins gros & 
û eftprefque pas anguleux * : on trouve 

'^Fagopyrum frudtt afpcro. Amm. L. C. 
^: H* > p. itf ? . Polygonum faliis cordato-Jh^ 
ij^tdils ^ cauUinermi ercBo y Jeminihus Jù^ 
'f«<uâ.L. S.ii,p.j^4. 
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auflî h même efpece auprès dé Kra& 
noïark : elle y a été apportée de Kal- 
mouckie. 



CHAPITRE XL. 

Bains chauds* Montagne de jafpe* Sor^^ 

c'trs & fofcicrc^ Eaux vitriolc€S^ 

Bornes* 

SUr la rîvîere iTOnon , près du ruiC- 
feau de Kîre ^ il y a une lource d'eaux 
chaudes , donc fes Tongoufes fone ufage 
dans leurs maladies, ibk intérieures ibic 
extérieures ; ils y mènent leur lama qui 
leur enfeigue comment il faut les boire 
ic s y baigner :^ on y a un bain parti- 
culier pour chaque fexe» 

Au-deli des mines d'Argoune on 
trouve Viachma^gora ou montagne de 
Jafpe t elle eft en effet d*un beau ja(pe 
verd qui eff fort mêlé avec d'autres 
pierres^ on en trouve difficilement des 
morceaux du poids dé trois livres qui 
. foient purs & fans fentes : il eft vrai 
^u on en peut tirer de quarante à quatre- 
vingt livres , mais après quelques jours 
ils fe fendent en tout fens. On a eflàyc. 
inutilement d'en tirer des blocs ailes 



dby Google 



BN.SlBÈIlîE. l$t 

fros pour faire des colonnes & des ta- 
ies. 
Nous vîmei à Verchnaïa-borfa trois 
forciers & une forciere. Des ferrailles 
rondes , crochues , dentelées , des robes 
de cuir , des courroies , des ferrures chi- 
noifes faifoienr ï Pordiwaire leur habil- 
lenient infernal. La chamane , qui en 
effet avoit Tair d*uné forciere , difojt 
cju elle n'itoit pas une cham^ne fon- 
goufe , mais mongolienne. Ses habits 
n'^toieac pas femblables en tout a ceux 
àts chamans ; elle leur abandonnoit les 
cornes , & n avoit orne fa robe que <Ie 
plaques de laiton unies <i un côte , & 
portant fur l'autre des caractères chinois, 
tels qu'on en trouve quelquefois dans 
les anciens tombeaux :- par derrière 
pendoient de longs rubans , & une gcoffè 
ferrure chinoife couverte de rouille. 
Les forciers n*avoient point de tam- 
bour , mais la forciere en avoit un qui 
n'étoit qu'une peau tendue fur un cer- 
cle de bois; un petit bâton recourbé , 
garni à (l'une de fes extrémités d'une 
peau d'écureuil étoit la baguette. Les 
chamans & la chamane avoient au lieu 
de bonnet une efpece de bride \ ils fautè- 
rent & crièrent , & nous débitèrent leurs 
»»enfbnges accoutumés. On nous avoir 
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annoncé que lun d'eux âge de plui ^e 
cinquante ans fe paiTeroit une flèche i 
travers du corps & l'en retirerait fan- 
plante , mais lorfau'il fallut en venir i 
'effet , il nous dit devant un grand nom- 
bre de Tongoufes que jufqu'alors il les 
avoir dupés , que la flèche n'avoir ja- 
mais pafle qu'au travers de fa robe , Sc 
qu'il n'étoit pas refponfable de la fim- 
plicité de fes compatriotes auxquels on 
pouvoir tout faire accroire. L^rque Je 
fais ce tour, ajouta-t-il, j'enfonce la 
flèche en un côté de ma robe , & rerire 
le ventre autant que je peux j la flèche 
pafle près du corps & perce l'autre côté 
de la robe , où d'une main je tiens du 
fàng dans utie veflîe j j'en fais couler un 
peu en tirant la flèche , & mes ftupides 
Tongoufes croient que c'eft. le mien. Il 
fembloit .fi biçn difpofé à nous découvrir 
fes tours, que nous eflayâmes de l'engager 
à reconnoitre publiquement que fes ior- 
tileges étoient de pures fourberies, & que 
lui ôcfes confrères , loin d'opérer par le 
moyen du diable , n'en avoient aucune 
idée ; mais fon métier de fourbe lui étoit 
trop avantageux , pour qu'il voulut 
confefler la vérité : il nous foutint con- 
ftamment qu'il avoit à fes ordres un 
grand nombre de diables. On exerce ej^ 
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tkStte contrée une autre efpece de for-* 
cellerie qui n'eft pas moins célèbre. En 
égorgeant un agneau d'une manière par- 
ticulière on guérit un malade « mais il 
faut que le diable ait expreflcment or- 
donne d'égorger cet agneau,. Deux hom« 
mes le tiennent , l'un par les pieds de 
devant , l'autre par ceux de derrière : le 
chaman lui ayant fait à la poitrine vers 
le côté gauche avec un grand couteau 
une incifion d'environ deux pouces , 
mec ia main dans la blellure , l'enf once 
jufqu'à la poitrine & lui arrache le 
cœur y enfuite ils Técorchent & le man- 
gent avec les parens du malade : ils laif-* 
. &nc à la peau la tète &c les pieds , Se la 
: merrent liir un poteau comme une of- 
> frànde que le diable exige. Si le çhamaix 
veut manger un cl\eval , il dit que le 
: diable l'ordonne , & le malade livre avec 
: joie y même le meilleur cheval qu'il 
)ait. 

j II y a dans ce canton des eaux dont les 
'animaux ne veulent pas boire. Se les 
r hommes qui en avaient vomiflçnt auflî^ 
tôt : c'eft une fource d'environ une toife 
de large : elle forme un ruiflçau qui fe 
I perd après trois quarts de lieue , & con- 
tient une grande quantité de vitriol 
, niarçiaL Plus loin qu trouve Zourou^ 
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khaïtou » village limitrophe entre la 
Chine & la Ruflîe. Les foldats y habitent 
dans de miférables huttes , faites d ofiers 
entrelaflcs : le foyer eft au milieu & le 
fommet eft peçcé pour le paflage de la fu- 
mée. Ils habitent pendant Thiver les vil- 
lages des bords de l'Argoune , & révien- 
nent au printemps : ils ont alors oc- 
cafion de faire un gain confidérable. 
Les Chinois qui viennent vifiter les bor- 
nes , apportent beaucoup de marchan- 
difes qu'ils échangent pour des pellete- 
ries & autres marchandifes rufles , & 
les pelleteries ne coûtent prefque rien 
aux foldats j ils ont Tadrefle de les tirer 
desTongoufes à un très bas prix. Ces 
foldats commercent toujours , & quel- 
ques-uns ont plus de cent foixante li- 
vres d'argent. Le bois .qu'on brûle dans 
ce village y eft apporté de plus de dix 
lieues , & le terrein en eft Ci bas que le 
moindre débordement de l'Argoune le 
couvre. Si l'on vouloir punir comme 
dans l'ancienne Rcwne , par l'interdidion 
du feu & de l'eau , il faudroit envoyer à 
Kiœkta ceux à qui on reftiferoitTeâu, 
6c à Zôuroukhaïtou ceux qu'on voudroit 
priver du feu. 

CHAPITRE 
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Chapitre xl i. 

Dijiîllation des Tongoufes. Bornes de 
^ r empire rujjes Mongoliens, Lacs 
falés. Mœurs des Tongoufes^ 

LEs Tongoufes diftillent leur eau-d#- 
vie d'une manière un peu différente 
de celle des Tatares \ le vaifleau ou l'a- 
lembic dans lequel ils mettent le lait 
aigri eft un chaudron de fer peu pro- 
fond j le chapiteau eft de bois ou d'é- 
corce de bouleau , & de forme cylindri- 
que : le réfrigèrent eft un plat de fer 
qu on met fur le cylindre , ic pour fer- 
mer exadtement les jointures de. ces 
vaifleaux on fe fert de gros drap au lieu 
de lut. La fuite de l'opération n'a rien de 
particulier j ce qui refte • dans le chau- 
dron , ils le verfent dans un fac de drap, 
le laiflent égouter , le font fécher ^ &c 
mangent cette efpece de fromage. Ils ti- 
rent des eaux-de-vie , du lait de vache 
comme de celui de cavalle , & elles font 
d'égale force : nous en avons vu diftiller 
du lait de vache , qui étoit aflcs içïd* 
tueiife pour s'enflatt>mer. 
« • La borne de Chine ^ & de Ruffie-Iau 
TomcL M. 
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plus reculée eft auprès du mont Abagaï-^ 
cou y on y voit de petits grais fur lin co- 
teau en monceaux, de deux ou trois coi^ 
fes de hauteur.. Lear alignement eft du 
midi au nprd^ & Tun marque la borne 
ruflê , l'autre la. borne chinoife ; on avoir 
attaché fur celle-ci à .quelques bâtons 
des morceaux de drap fur lefquels il y 
ityoie des caraâeres indiens de tongou^ 
tes. Tous les ans les pieux Mongoliens 
y viennent accompagnés de quelques la-» 
mas y pour y faire une dévote cecémo^ 
nie^ lorfqu'elle eft finie ^ les lamas di- 
ftribuenc au peuple ces pièces de dcap 
qu'il ^tache à. des bâtons & plante £ur la 
IxMrne. Cette formule de prière y eft 
ibuvent répétée > Seigneur, y tfjy<^. pitié dû 
pioi. 

Les environs du lieu où la rivière, de 
iCaïlar, apcès avoir craverfe quelques 
kcs> prend le nom d*AJi^Quae, font 
remplis de petits lacs , qui durant les 
pluies abondâmes n'ea forment plus 
qu'un feul y & dont les^eaux n ont.aucun 
mouvement. 

Après avoir eieaminéleseo^uchurei 
da Kaïlar nous revînmes i rArgoune; il 
Dpus falloît fuivf ei cette rivière pour ne 
pas manquer d!eau,firnous{uœeesobli<f 
fç$. de ÇO|tçc qn^ .ptpyiiiaa de bç^ 
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Depuis Sélenghinsk jufqu'ici , c*eft-i- 
dire , dans un efpace dfeuviron quatre 
cents lieijes j nous avions traverfé beau^ 
coup de défecis ; ceux où nous étions^ 
pour lor$ |bnt pleins de chevreuils qui 
onrles cocnes ou bouquetin & qui ie$ 
eonfervem.. A roefure que ces cocnes 
croiflent, la pomme d'Adam groflît^ 
de fi;»:ce que ceux qui ibnt âgés paroiflenc 
avoir à la gotge une grolFe tumeur. Ce* 
animaux lonc très vires, ainfi que le 
faiga de i'Irtich. Meflerschmid a pré- 
tendu qu'ils ont horreur de l'eau , mais 
tous ks TongQufes in'ont aiTuré que 

' loifqueces aniniaux font pourfhivis dans 
le defert , où ils courent par troupeaux » 

' ils travedent fouvent la rivière , & un 
habitant de Sélenghinsk ma idit qu'un 

'• chevreml de cette efpece qu'il avoit ap^ 
privoifé fiiivirà la nage un de ùs do* 
raeftiques qui |>aflbit dans une île de la 

■ Sélenga* 

Ob traverfé un défert fec Se falé » 

' avanc que d'arriver à Sagan-nor : ce nom 
fignifie lac blanc , & c'eft en effet un lac 

^ qulparoitde loin blanc comme la nei- 
ge ; tl eft peu cpnfidérable , mais rempli 
d'un felpareilaufel admirable de Glau- 

' ber. Le défert qu'on txouve enfuite eft 
pierreux (Se couvax d'un beau quant 

Mi| 
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blanc. Npus étions alors au commence- 
ment d'août; nous eHuyâmes une fi 
grande chaleur que toutes nos provi- 
ûons furent gâtées. Près du petit niifleau 
de fiorfe il y a un lac falé fameux dans 
ee canton ; il a trois quarts de lieue de 
circuit , Se paroît tout blanc. Le fel s'y 
précipite comme à lamichéva , de forte 
qu'il n'a befoin d'aucune pr-éparation , 
avant que d'être employé. On en trouve 
moins au fond qu'à la furface , où il 
nage fous la forme de pellicule : il eft 
d'un bon ufage & a toutes les propriétés 
du fel ordinaire. On trouve à peu de 
diftance un autre lac moins confidéra- 
\>le^ dont les eauy font fort falées , mais 
il ne s'y forme' point de fel. Notre fous- 
chirurgien vit ici un météore : c'étoit un 
globe de feu qui avoit fon mouvement 
d'oriem en occident-, & laiflbit après 
lui une longue traînée de fçu : après un 
quart d'heure il difparut. 
, Il y â dans les délerts voififis un grand 
riombre d'ânes fauvages : on les y trouve 
/ur-tout dans les temps de fécherefle 5 
alors la difette d'eau leur fait quitter la 
^Mongolie , qui eft leur pays ordinaire : 
ils ont la taille & la forme d'un cheval , 
ijfont bai-clair, ont de longues oreilles & 
jg queue pardille à xelle de la; vache. II? 
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font extrêmement vites : c eft cet animd 
que Meflferfchmid a nommé mulets fé- 
conds. 

Nous vîmes fur les bords de TOnoû 
un ancien lama que tout le peuple ton- 
goufe révéroit , non plus comité uù 
faint prêtre , itiais comme un grand mé- 
decin : il avoir dépofé depuis long-*tenips 
le facerdoce , écoit marié & buvoit du 
brandevin > deux chofes qui ne font peiS 
ttiifes à aucun lama. Il croit de la reli- 
gion indienne , & regardoit comme un 
péché mortel de manger d'un bœuf ou 
d'un poifîbn qui eut Ta queue rouge. Il 
fir préfent à M* MuUer d'un manufcrit 
indien & de quelques figures de dieux , 
peintes fur du drap. Tout fôn art médi- 
cinal confiftoit dans la brûlure & Pappli* 
cation des ventoufes : lorfque l'opération 
ne réudîiïbit'pas , il la répétoit di^ ou 
vingt fois à toutes les parties du corps , 
jufqu'à ce que le malade guérit ou mou- 
rut. Ses inftrumens étoient une ven- 
toufe de cuivre qui pouvoir contenir 
feize onces , & une lancette pareille à 
celle des maréchaux : fon opération 
par la brûlure étoit un martyre. Après 
avoir appliqué les ventoufes , il plaçoit 
à l'endroit du corps qu'il jugeoit le plus 
convenable , un petit rouleau mince & 

Miij 
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court fait cfaigrecces d'armoife^ il Tal^ 
^umoit à rextrcmité fupérieuce &c le 
laidbit brûler |ufqu*à ce qu'il fut ea 
^ cendres. Son remède contre k gale & 
toutes (brres d éruptions de la peau fe 
pr€|>aroic comme il fuit. Il fondoit du. 
plomb dans une cpillerxie fer avec poids 
cgal de mercure » y .répandanc: poids 
^al de fbufrepulvérifé , jufqu a ce que 
ia madè entière fut t éduite en cendres : 
pour en faire tifage,il les hume<f%oit avec 
du -thé» Se enoignoit les parties mala*- 
des. On le regardoit auffi comme un 
habile oculifte » & rous les aveugles du 
pays avoient en lui la plu9 grande con- 
fiance : fes remèdes étoient des poudres 
répandues ou foufflées dans l'oeil, & 
quelquefois des opérations diirurgiques* 
Une de fes poudres étoit d un brun 
rouge > faite de cuivre en lames Se de 
fbu^e calcinés : laatre étoit compofée 
de deux parties d'argent êc d'une de 
bronze > fondues & réduites en cendres 
idans une cuiller de fer. Après avoir 
humeâé la première avec du tbé y il en 
couloit quelques gouttes dans Tœil ma^ 
lade , mais parce que l'autre étoit blan^* 
che , il y mèloit du lait de femme. Ce 
médecin regardoit le cuivre calciné com- 
me un moyen très efficace, de faire 
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tottit la petite vérole , c ctoit à ion avis 
une panftcée t on pouvoir l'employer 
dans coures les maladies intérieures » ôC 
elle emporroir les humeurs peccances» 
foir par les voies accoutumées , ioir par 
d autres voies incompréheniibles. La 
ièule opérarion cbirurgique qui lui fut 
tonnue , étoit celle de la taie : Tes inftru'» 
mens éroienc un petit crochet , une ai^ 
gaille droite ôc une 4ancette de mare* 
cliaL C'éroit lui qui ^ifoit fes inftru* 
mens ainfi que fes remèdes : il étoit 
médecin , chirurgien , apothicaire &C . 
forgeron. Environ à dix lieues au midi 
des foorces de TOnon y il y a des fouilles ' 
faires par les anciens babitans de ce can- 
ton , Se par les Rudes ; 1 on y trouve de$ 
mines de cuivre vertes 6c bleues qui font 
exnrëmement riches , maisileft fort dif- 
ficile de les exploiter. Outre que les 
filons ne s'enfoncent point , on ne trou*- 
ve aux environs , ni eau j ni bois , ni 
viliaTO, ni habitans induftrieux pour 
employer les produits d'une fonderie^ 
Les Tongoufes qui font le peuple le plus 
nombreux de cette contrée n'abanoon- 
neroient pas 1 ufage des uftenfiles de fer 
dont ils fe fervent depuis tant de fiecles ^ 
& le tranfport du cuivre dans les cantons 
pbs habites & les plus voifins feroit trop 

Miv 
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difpendieux. Autour de cette mine il y 
en a quelques autres qu'on a tenté d'ex- 
ploitet , mais je ne crois pas qu'on en 
retire un grand avantage. 

Il y a quelques familles ou tribus ton- 
goufes qui portent des bonnets de peau 
3e la tête du chevreuil, auxquels ils iaif- 
fent les cot nés , & cet ufage les diftin- 
gue de quelques autres tribus. Les Ruf- 
les qui les fournirent ayant remarqué 
que les uns fe fervoient de chevaux, 
les autres de rênes & quelques-uns de 
chiens , prétendirent les diftinguer par la 
dénomination de Tongoufes- chevaux , 
Tongoufes-rènes & Tongoufes-chiens : 
mais ceux qui avoient des rênes les ayant 
tous perdus, font devenus Tongoufes- 
chevaux , & cette divifîon ne peut plus 
fubfifter. Les Tongoufes ont le vifage 
conformé à peu près comme les Kal- 
mouckes , cependant ils l'ont un peu 
moins large : il ma femblé qu'en gé- 
néral leur tdlle étoit peu élevée. Leurs 
cheveux font noirs , & la plupart les por- 
tent treffés comme les Chinois , mais 
quelques - uns ne fuivent point cet 
ufage : j'en ai vu un qui les cou- 
poit tous , & ne laiflbit fur le devant 
de la tête qu'une couple de toufFeç. Il eft 
rare de voir un Tongoufe qui ait de la 



dby Google 



EN S I B E R i'e. 27J 

bàtbe ; dès qu'elle paroîr , ils l'arrachent 
& répètent lopération jufqu a ce qu'ils 
n'en aient plus* Leur habit eft une fim- 
ple peau que les plus riches couvrent de 
drap ou d'une étoffe de foie : ils portent 
de plus un bonnet , des culottes & des 
bottes : le poil de cette peau touche 
immédiatement leur corps. Lorfque l'air 
eft chaud, & qu'ils font dans leur habi- 
tation , les hommes & les femmes n'ont 
que leurs culottes , & quelqu 'autre 
chofe encore dont ils entourent le bas 
du corps. Lorfqu'ils dorment à l'entour 
du feu , foit dans leurs huttes , foit à la 
campagne , il ne fe couvrent avec leur 
peau que du côté oppofé au feu , & fe 
tournent fi adroitement , qu'ils y préfen- 
tent toujours le côté nud. Le bonnet eft 
ordinairement de couleur rouge & orné 
de peau : ils ont tous une ceinture de 
travail bratskain , à laquelle ils attachent 
lap ierre à feu , le fachet de tabac & la 
pipe. Les ornemens des femmes font les 
anneaux d'oreille ordinaires &c les co-^ 
raux. Tous les alimensleur conviennent ; 
oignons de martagoh & d'autres efpeces 
delis > racines de biftorte-, lait , froma- 
ge , bœuf 5 cheval, mouton, loup, 
cerf, renard , ours , marmote , ils man^ 
genc tout avec un plaifir égal. Ils tuenç 
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rarement les animaux prives , & ne man- 
gent que ceux qui meurent naturelle* 
ment. Le pain eft pour eux un mets déli- 
cieux y ils en demandent aux voyageurs » 
& le donnent ibuvent à leurs enfans» 
Leur boi/Ion qÙ: le thé fait avec du lait» 
du beurre , du petit kit » & en :écé de 
i'eau-de-vie de lait. Us ont de grands 
troupeaux de bœuft > de chevaux , de 
moutons Se de chèvres» Il y a des Ton* 
goufes qui ont environ cinq cents che* 
vaux , & les plus riches ont auffi des cha* 
aneaux. Ils retirent annuellement du 
bétail qu*iU vendent afles d'argent pouc 
payier le tribut Se s'habiller eux Ss leur 
Famille : ils ne vendent volontiers ni les 
veaux blancs , ni les moutons <]ui ont la 
tête noire. Leur unique occupation eu: U 
chaflTe > ils y vont dès qu'Us n^ont plu$ 
rien à manger, & ne penfen^t a renour 
voiler leurs provi£ons , qae lorfque le 
gibier eu confommé. Ils pourfuivent le$ 
marmotes j niques dans leurs trous , font 
un feu à l'entrée & l'entourent de forte 
que toute la fumée puiffe y entrer ; fî 
ranimai fort ^ il efjb tué> fi h filmée Té- 
toufFe > on le tire s^yoc une perche. Ce 
peuple étant ^rant , porte /es meubles 
£c mèmç iès Iiutces . for des cbev^x 
4mk lendcQÎt dans l'autte > il chaâè m(& 
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i chevil. Sa religion eft celle qui ^t<Àt 
commune autrefois i tous les peuples de 
Sibérie : il eft donc permis aux Tongou* 
iès de prendre autant de femmes qu il$ 
veulent , mais il eft tare qu'ils en aient 
plus de deux , & il faut qu'ils les ache* 
tent> comme je laidit des Tatares. Leurs 
dieux ou chévikis font de bois ou de 
cuivre : ils ont le vifage difforme , Se 
ceux de cuivre font renfermés dans des 
étuis de cuir , de ibrte qu on ne voit le 
métal que du coté du vifage. Pour fe 
rendre propices leurs chévikis , ou pour 
leur témoigner leur reconnoiilànce j 
quand la chaflfe a été heureufe , ils leur 
mettent fur la bouche un peu de crème 
ou de graille. Le â^leil eft aufti l'objet de 
leur vénération , mais les chamans (ont 
leur reoDurs dans les circonftances les 
plus importantes & les plus difficiles 
Quand ils font malades , ils confulteni: 
ie lama mongolien , & ce bon pètr^^ 
faifillant Toccafion de faire de nouveaux 
convertis , réuffit aflés fouvent. Les ma- 
ladies des yeux font fréquentes parmi 
les Tofigoufes : la rougeole y eft com- 
mune & dangereux* Ils font fort unis 
entre eux j & fe plaignent rarement les 
uns des autres par-devant les magiftrats 
culfes y tous leurs petits difFérens fe ter^ 
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minent entre eux feuls. Us font ^îvif& 
en familles ou tribus , defquelles un cer- 
tain nombre eft fubordonné à un faif- 
fan , qui a fous lui unchoulinga , & un 
certain nombre de faiflans a pour chef un 
raïcha. Tous ces officiers font tongou- 
fes : le gouvernement ruffe les choifit 
& les paie pour vieiller à Texécution de 
fes commandemens , & maintenir leur 
nation dans Tordre & robéiflànce : ils 
peuvent décider les petits débats , mais 
il ne leur eft pas permis d'infliger de 
grandes peines. Ce peuple paroît content 
du gouvernement ruffe. On n'entend 
pointparler de Tongoufes qui aient paffc 
dans la Mongolie , & Ion fait que les 
Mongoliens pafferoient volontiers fous 
la domination ruffe , fî Ion vouloit les 
recevoir. Nous trouvâmes les Tongou- 
fes fort officieux dans toutes les occa- 
fions , & nous ne fâmes jamais obligés 
envers aucun d'eux à la moindre vio*- 
lience« 
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CHAPITRE XL I I. 

Supcrfiitions des Bratskartis. Tombeauxi 
apparition* 

NOus eûmes durant le mois d'août 
de fréquens orages & de grands 
tonnerres. Les Bratskains qui nous ame- 
nèrent des chevaux au ruifleau de Popé- 
rechma, nous dirent que le diable étoit 
1 auteur du tonnerre , & que les animaux 
qui en étoient frappés , étoient les vidi- 
mesqu'ilss'immoloit. Afin de lui com- 
plaire & de mériter fesfaveurs , ils élèvent 
un échaffaud à l'endroit 0)à:1 animal a été 
tué > & le placent fur cet échaffaud com- 
me une offrande qui lui eft agréable. 

Avant que d'arriver à Chibétou- 
chadda , nous vîmes un grand nom- 
6re d'anciens tombeaux , entourés 
de pierres dont les plus grandes étoient 
du côté de l'orient. Nous fîmes ouvrir 
celui qui avoit le plus d'apparence ; on 
y trouva d'abord des os de cheval , en- 
fuite fous un lit de pierres très groffes 
un fquélette humain auquel il manquoit 
beaucoup d'os , & fur-tout la tête entie- 
ce : le haut de ces deux fquélettes étoît 
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tourné vers i orient. Dans quelques zn^ 
très on ne trouva que des os d'homme 9 
6c pas un feul os de la tète. 

Je reviens aux Bratskains : s*il ne 
parloient pas mongolien , on les pren- 
droit pour des Tongoufes. Jls nous fi- 
rent part d'un grand malheur qu'ils ve- 
noieht d éprouver; la vieille forciere; 
grand'mere de leur prince , étoit paraly- 
tique & ne pouvoit plus fauter : c'étoif 
pour eux une perte confidérable ,. cas 
elle découvroit les voleurs , elle faiibii 
retrouver les troupeaux perdus, elle n'a- 
voit pas feulement commerceavecle ty-^ 
ran des enfers , mais auffi avec Tctre in- 
fini. Un jour il lui révéla qu'il devoif 
defcendre fur la terre , & l'intorma de la 
montagne oii il vouloit fe repofer ; elle 
en avertit fes concitoyens , les inftruifit 
<lu jour fixé : ce grand jour étant venu , 
ils fe rafTemblent avant l'aurore , Se elle y 
marchant à leur tête leur tient les dif- 
cours les plus capables d'entretenir leur 
piété. Lorfque les premiers rayons do- 
rèrent le fbmmet de la montagne , elle 
dit que l'inftaat approchoit , qu'elle fen- 
toit l'impreffion divine ^ que ceux qui 
vouloient voir fe tinllènr près d'elJe : 
cependant le ibleil s'éievant de plus en 
plus a il partoic du fommet de la monta^ 
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qu'alors aux firatskains y ils tombèrent le 
vifage contre terre , & la vieille pouffant 
des cris de, joie , & recevant en préfent 
^es zibelines , des pièces de drap & de 
foie revint à fa hutte , au milieu des 
vosuXjdes acclamations» des béncdiâions 
de ion peuple. Ceci arriva quelques 
fours après quelle eut reçu Tidole de 
Kiétal dont I ai déjà parlé. Celui qui la 
lui avoir donnée , apprit à quelques 
Bratskains qu elle lavoit portée la nuit 
fur la momagne , & que les éclairs qu'ils 
avoient vus , n'^tcuent que les rayons du 
ibleil , réfléchi par ce métal poli. La 
connoiflance de cette fourberie détruifit 
dans Tefprir de quelques-uns le crédit de 
la forciere , mais ne diminua ni la con* 
fiance ni la vénération du grand nom- 
bre. Les Bratskains nous entretenant de 
ces merveilles nous conduifirent à Ou*- 
dinsk. 

Cette ville eft iituée fur la rivière 
d*Ouda qui vient de 1 orient , & eft large 
d'environ trente toifes« Les habirans 
font des dvoriœnins ou nobles , des diéti-- 
botaires , ou officiers fubaltemes du goti-^ 
v^tneroept ^ des Cofkques> des mar- 
chands , des officiers de caravane , des 
carinimi-iéfachnie ou Bratskains tribur 
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xaires mariés à des femmes rudes > 8c 
par conféquent chrétiens. Le gouverneur 
eft un prikachetchik fubordonnc au voi- 
vode de Sélenghinsk. Les environs font 
très-agréables j on y voit de belles cam- 
pagnes , des bois , des pacages gras , ar- 
xofés par une rivière 'navigable, qui 
porte jufqu aux frontières méridionales 
te orientales de la Chine. Les maifon» 
commodes qu'on trouve à Oudinsk font 
un monument de Faifance de fes anciens 
habitans , mais cette ville eft moins âo- 
ridante , depuis qu on a établi Kiœkta , 
& que les caravanes de Chine paient à 
Sélenghinsk. 

Le terroir eft favorable aux légumes » 
les vivres y font en grande quantité ; la 
pèche du mois daout eft fi abondante 
qu on peut vendre beaucoup de poiflbn 
& s'en pourvoir pour toute l'année. 
Cette efpece de poiflbn qui pafle alors à 
OudinsK eft appellée omoule : c'eft u,n 

f>oiflbn blanc * qui n'a de commun avec 
e hareng que l'éclat de fes écailles ^ il 
lefTemble plutôt à la merluche, mais 
il eft plus petit : fa taille ordinaire eft 
d*un pied , cependant on en trouve dans 

^ Çore^oaus artedl, 
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riénîfei & le Tchivir-koui , golphe du 
lac Baical , qui font loîigs de deux pieds 
8c plus. Il y en a aufli dans le lac Sor qui 
s'étend au fud-oueft , & communique par 
deux canaux au lac Baical ; celui-ci en eft 
rempli , & c'eft de4à qu'ils partent pour 
remonter les rivières de Sélenga, de 
Tchikoï & de Tchida , d'Angare , de 
Bargoufiri , le golphe de Tchivirkoui & 
le ruifleau de même nom^Ceux quipar- 
rent de 4a mer glaciale fuivent llénifei 
|ufqua Mangafea, & la Petchora juf- 
qu'au fort Pouftoferskoï & même auc 
defliis. Il y a des habitans du fort Bar- 
goufin qui vont en pêcher au golphe de 
Tchivirkoui : ils n'y en trouvent qu'en 
câiobre , & c'eft pour eux un avantage j 
QH n'eft point, alors oblige de les faler j 
il iiiâît de les laiffêr geler ^ & on peut les 
tranfporter fans autre préparation j on 
les vend plus frais , à plus bas prix St 

Î)lus promptement. Ce poifTon remonte 
es rivières jufqu'à ce qu'il trouve la 
glace ; alors il retourne à la mer* Il à 
îes temps de repos & s'arrête toujours 
dans les courans les plus foibles. Il eft ar- 
rivé deux fois que les omoules font refté$ 
auprès de Bolchaia-faimka, de forte 
que les habitans de Sélenghinsk & 
d'Oudinsk furent obliges d'aller- les y 
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prendre. Us font ordinairetfient en R 

grande quantité* qu on en prend au 

moins quatre mille par chaque coup de 

filet. 

L'air eft très*pnr i Oudinsk , Se lei 
maladies y font rares. L'incommodité 
qu'on y éprouve le plus ordinairement 
eft une emece de panaris que l'on con^ 
noît auffi a Sélengninsk & pcftir^ lequel 
on y emploie un onguent fait d une once 
de graifle de porc , une once de réfine , 
' de verdet & de vitriol de Chypre , de 
chacun deux dragmes. 



CHAPITRE XLIIL 

Changemtns de la Selenga. Lac BàicaU 
Tempête. Irkoutsk & fes environs. 

LA Sélenga paiToit il y a dix ans i 
Bolchaïa - iaimka , mais à pré&nc 
elle en eft fort éloignée. Cette riviepe ie 
jette par trois embouchures dans le lac 
Baical : le rivage méridional de ce lac 
eft fahlonneux ; celui du nord eft couvert 
de grofles pierres , & l'on n'y peutancrei: 
que dans quatre endroits , mais on n y en 
trouve aucun où l'on puifle être entière* 
ment à l'abri de la tempête. Les deux 
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tîves font montagneufes & ont de grands 
jrochers dont pluueurs font taillés â pic^ 
On y voit de grands bois de fapins & <fe 
melefcs mêlés de quelques bouleaux-: 
celles du midi font couvertes de neige 
pendant prefque tout létc. On ne s eft 
point encore apperçu qu'il y ait des ro« 
chers dans le lac même ; il ne s'y eft 
hti£é de bâtimens qu'au rivage , ainfi au* 
cun homme n y a péri , & fi Ton y avoir 
des barimens plus confidérables , on n'y 
•feroit peut-être jamais naufrage. Ce lac 
eft ordinairement glacé vers Noël , & dé- 
gelé au commencement dé mai : il eft 
xare qu'on y navigue dans les quatre 
derniers mois de Tannée qui font pref- 
que toujours orageux. Nous y arrivâmes 
le i6 fepîembre ( 1735 ) î le froid 
croit déjà fi violent , que nous étions 
obligés de refter couchés tout le jour. Un 
vent impétueux nous empêcha pendant 
quelques jours de mettre à la voile » 
malgré les vœux que nos matelots fài- 
ioient à la fàinte mer ; l'un lui promet^ 
toit du pain , l'autre des copekes , & cet 
voeux furent accomplis^, dès oue la voile 
fut déployée. Ces aétes de pieté ne nous 
rendirent £ivorables^ ni Neptune ni les 
«qoilons : il s'éleva un vent vio- 
lent accompagné d'une gunde pluie. 
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Nous fumes repoufles à une lieue & dè»^ 
mie en arrière , & ce fur avec peine- que 
nous atteignîmes une efpece de havre. 
L équipage des bâtimens qui s'y réfu- 
gient, plante fur le rivage une ciroix 
de bois , fur laquelle les principaux ma- 
telots ou paflagers écrivent leur nom » 
avec le temps de leur arrivée , la durée 
de leur féjour , & les principales circon- 
ftances qui les ont obligés d y relâcher* 
Nous arrivâmes à celui-ci par une nuit 
très noire. Peu de. temps après le cable 
d une des ancres que nous avions jet- 
■jtées , cafla , notre féconde ancre perdit 
fond , & le bâtiment fut en grand dan- 

Î;er d'être repoufle dans le lac. M. Mul- 
er & moi nous prîmes terre avec le ca- 
not , Se tandis que notre équipage tra- 
vailloit â rapprocher du bord le bâti- 
ment , nous noui fîmes une hutte le 
mieux qu'il nous fut poffible. Nous fîmes 
faire du feu & nous couchâmes fur les 
pierres dont le rivage eft pavé : le len- 
demain la tempête duroit encore , mais 
nos bâtimens étoient au rivage , & notre 
ancre avoit été repêchée. Vers le foir le 
vent s'appaifa & le^ciel devint ferein : 
nous partîmes auflî-tôt & parvînmes en 
peu de temps à l'embouchure de l'An- 
^are. Le courant y eft japide , le pallar 
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ge étroit , rempli de rochers & dange- 
reux fans un bon pilote. Nous remontâ- 
mes cette rivière dont le cours eft par- 
tout rapide , & nous arrivâmes à la- 
Jk:outsk. 

Cette ville fut établie vers i66i : 
c'eft après Jobolsk & Tomsk une des 
jIus confidérables & desjplus grandes de 
il Sibérie. Elle eft fïruée dans une 
>elle plaine fur la rive orientale de l'An- 
gare, & entourée, comme les autres 
villes de ce pays , de palifTades difpofées 
en quatre , de foffés & de chevaux de 
frife , excepté du côté de là rivière : ea 
dedaiis de ce iretranchenient on a con- 
Urnit quatorze petites redoutes. ]Ua cita- 
delle eft fur le bord de l'Angare , les 
remparts font de bois , & elle a quatre- 
vingt-dix toifes de longueur fur foixante- 
dix de largeur. 11 y a dans la ville ne«f 
cents trente-neuf maiibnsbien bâties en 
^bois , & plufieurs édifices publics. Les 
rrkoutskaitis font marchands, flouchi-* 
vies , dvoriœnins , ou diéti - boïares ; 
leur ^enre de vie eft femblable à celui 
fle prefque tous les Sibériens j ils ai- 
nient à Texçès loifîveté , le vin & les 
femmes. 

• Uautorité dn commandant de cette 
viilç s'ctei^d fur toute la province 5 Ui 
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voivodes de Sélenghinsk , Nertchinsk ^ 
llimsk & Iakoutsk , Se les commandant 
d'Okhotsk Se de Kamtchatka lui font 
Xubordonnés. Ses revenus font beaucoup 
plus conCdérabies que ceux du gouver* 
ueur deTobolsk aux ordres duquel il 
eft : je crois qu'on peut eftimer fes cmo- 
lumens annuels à plus de cent quatre- 
vingt mille livres. 

Irkoursk a auflî un évêque f qui juf- 




de 1 7 } (> on lui bâtira dans la ville même 
un palais épifcopal. C'eft de lui que 
relèvent tous les ctabliflTemens fpiri* 
tuels te tous les eccléfiaftiques d^ la 
province. 

Les principales rues font munies de 
chevaux de frife , & on y fait pendant la 
nuit des rondes & des patrouilles j mais 
ni cette police , niles ordres donnes dans 
tout l'empire rufle, n'empêchent point 
que la plupart des cabarets ne foient 
remplis toutes les nuits. Les environs de 
la ville font agréables, & quoiqu'ib 
foient montagneux , il y a de bons 
pâturages fur la rive occidentale de la 
rivière. On -n'y cultive aucun bled : 
Us grains qu'on y confomme font ap; 
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portés des plaines voifines de TAngare , 
du territoire dllimsk & des villages 
de rirkout & du Konda. Lé gibier 
y eft afles abondant j il confîfte en 
clans 5 cerfs , fangliers , chevreuils , coqs 
de bruyère , perdrix , francolins. La ri- 
vière a peu de poiflon , mais ôurreque le 
lac Baical en fournit en abondance , on 
apporté rant d omoules de la ville d'Où- 
dinsk & des bourgs & villages de la Sé- 
lenga ^ que le peuple peut s*en nourrir à 
bas prix. Depuis que les Chinois achè- 
tent moins de bétail, le prix de la 
viande a baijGK de plus de moitié j 
l'hiver dernier la livre de bœuf coutoit 
quatre fous^ cette année ( 1735} elle 
coûte un peu plus d un fou fîx deniers. 
Les marchandifes étrangères n'y coûtent 
pas beaucoup plus cher qu'i Mofcou , 
Péterbourg & Kiœkta ; le commerce de 
Chine en eft la caufe. Il n'y a jpoinc 
de ville rufle de laquelle il ne vienne 
ici quelques marchands avec des draps 
fins, des velours étrangers , des fucres , 
des épicerie? ;ils arrivent au commence- 
nient & dans le cours de l'hiver , Se com- 
niercem avec les Chinois pendant cette 
faifon. Dès que les glaces commencent^ 
fondre , ilsiont obheés de partir & d'à- 
^^S^t unç certaine ^mme en monnoie 
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îdupays pour payer les droits & leurs ba- 
teliers : alors ils donnent fouvent les 
marchandifes qui leur reftent pour un 
prix plus bas que celui de Mofcou ou 
de Péterbourg : cependant il y en a qui 
portent ces marchandifes à Irkoutsk , & 
ceux qui prennent ce parti fomr un long 
voyage. Us partent au printemps pour fe 
rendre à la foire de Makariev qui le tient 
en été. Là ils échangent leurs marchan- 
difes pour celles qui ont le plus de cours 
à la foire d'Irbit , où ils arrivent pendant 
1 etc. Ici leurs vues fe dirigent vers le 
commerce de Chine, & lorfquils n'ont 
pu tout débiter , ils portent ce qui leur 
refte à Tobolsk. Ils en partent au prin- 
temps pour voyager dans toute la Sibé- 
rie , reviennent en automne & au com- 
mencement de rhiver , vont enfuite à 
Kiœkta , puis au printemps à Irkoutsk 
& à cent cinquante lieues au-delà , re- 
tournent en traîneau à Kiœkta , revien- 
nent à Irkoutsk , font en automne à 
Tobolsk , partent pendant l'hiver & l'été 
fuivant aux foires d'Irbit & de Maka- 
riev , & reviennent dans leur ville après 
«quatre ans & demi d'abfence. Avec un 
peu de bonheur &• d'intelligence , ils 
peuvent gagaer daas ce.voyage trois cents 
pour cent. 
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î«e fort Tonkinskoï Citué fur les rives 
<léllikoutsk,eftà cinquante& un degrés 
quinze minutes de latitude. On rencon- 
tre aux environs une efpece de Tarares 
idolâtras qui fe nomment Soïetes , & 
qui parlent la même langue que les 
Tarâtes de Ktrafnoiark. Les bords de 
rirkoutsk font habités par des Boure^ 
tes , peuple miférable. Il y a entre Ir- 
koutsk &Tonkin$k un rocher nom- 
mé Chamanskoï ou Sorcier : les Bou* 
retes en ont peur, ainfi que de lu 
plupart des hautes montagnes , & au- 
cun d'eux n ofe en approcher. 

Aux environs d^Irkoutsk, ilya^ois 
endroits où l'on diftille de l'eau-de- 
vie de grain qui n'eft pas plus forte que 
celle de lait. Dans le premier, il y a 
huit alembics ; dans le fécond , cin- 
quante-trois ; dans le troifieme , foixan* 
te. Autrefois ces braderies apparte- 
noient à des particuliers qui délivroient 
les eaux-de-vie au gouvernement pour 
un certain prix , mais les chancelleries , 
les voivodes , & les bratfeurs gagnoient 
unmenfement à ce trafic , 6c le peuple 
y perdoit beaucoup j Teau - de - 
vie lui coûtoit fouvent une fois plus 
qu'elle n'auroit dû. Sa Majefté Impé- 
nale s'en eft chargée : le cènfeil acko, 
Tomel. N 
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ce les eaux-de-vie direftement & à ;uf- 
te prix , 5c les fait enfuice diftribuer 
en détail aux cabarets. Avec qn peu 
d'induftrie on pourroit faire en forc^ 

réelles coûcaflTent moitié moins encore j 
. faudroit donner avec plus d'art la 
chaleur nécedaire à la fermentation, 
& empêcher avec plus de loin , 1 eva* 

E)ratton dts efprits j mais lorfcju on 
it aux ouvriers ces repréfentations , 
ils difent qu'ils veulent faire comme 
ont fait leurs pères. 

On célèbre a Irkoutsk les fêtes de 
Noël comme dans toutes les autres villes 
àt ta Sibérie. Depuis Noël jufques aux 
Rois , il eft diflfcile d'y trouver un hom- 
me qui ne fbit pas ivrej tout travail 
eft fufpendu , 4es troupes de mafquei 
courent les nies pour amufer le peu* 
pie par de$ folies , & g^ff^^^ qnelque 
argent pour s'enivrer : on diroie qu'ils 
célébrant la fète du diable , pltMot que 
cette 'de EXeu , & cette conduite eft 
peu édifiante pour les Sibériens idola* 
très. Vers ce temps il règne parmi les- 
Irkodtskains une fièvre chaude , qui dès 
le fécond & le troifiéme jour donne 
la délire , & finit le 'quatorzième par 
un délire terrible^. Après cette première 
afcacjuej^.k coav^lefcencç eft de cin<j 
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•u Cix feiTuines. Vers la femaine qui 
précède le carême , ils ont un nouvel 
accès , dont ils ne fe rétablifleat que 
dahs huit jours 5 enfuite cette mala- 
die leur revient périodiquement au prin- 
temps , vers les ^tes cle pâqùes : alors 
elle a un peu plus de malignité à cau&> 
des jeunes précédens , & fe termine le 
feptiéme jour j mais la convalcfcence efl: 
très longue. Cette fièvre chau<le me 
paroît être une efpece particulière qui 
de même que Tépilepûe , a fès re- 
tours périodiques > & ne fe termina 
qu'avec la vie.. 



C H API TRE XLIV. 

Fonderie de fer. Salines. Offrande de» 
Bratskains.' Conquête de leur foys.^ 
Rivière d^Angare* Fiche friguHere. 

LE voyage de Kamtchatka avoit &it 
établir une fonderie de fer foc 
le ruiffeau de Telme à demi - lieue 
de PAngare , mais n'ayant pas réuffi 
comme on ie defiroit y on l'abandonna 
dès l'automne de 17 54* L^ montagne 
d'où Ton tiroit le minerai , eft à plus 
de vinfft lieues de diftance de la fbnr 

Ni) 
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derie. Depuis un temps infini , les B vtts^ 
kains de eecce contrée tirent de U m iaedu 
même endroit & la fondent. II y a en- 
viron vingt ans que les Rufles des en- 
virons en tirent auflî , & ils ont du fer 
Ctt abondance. La montagne eft cou- 
verte d un lit de terre qui a d ux pieds 
d'épaifleur : fous ce lit on trouve un 
roc parfenic de filons qui ont depuis 
quatre jufqu*à fept roifes de prof ndeur, 
La mine eft ordinairement une. argillç 
Jaune, remplie de riches couches bru^ 
nés, & de petits grains ronds & gros 
comme des pois; elle devient rougç 
au grillage , & donne le quart , le tiers 
^ quelquefois la moitié de fer* 

A deux lieues au-deflbus de la fon- 
derie , dans une île de TAngare , il y 
a deux fources falées , qui ont fait éta-' 
Hir deux falines : elles font fi abon- 
dantes qu'elles fourniflent de fel une 
partie du territoire dllimsk & toute la 
partie de celui, d'irlcoutsl^: ^ laquelle e(t 
cn-deça du lac Baikal. 

Les payfans de ceçte contrée vivent 
âffés bien. Au printemps de 17} 5 une 
épidémie fit mOiurir la plus grande par^ 
ne de leurs bêtes à cornes. Cette mê-' 
nie année , le feigle & le bled d'été 
réuûîreBt biçn ^ 4 ti^9P H^ f^ ^^ 
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iâii êhanvre & de l'orge , & il y avoic 
cinq ans qu'une grande féchçrellè de- 
rruiîbit tous les grains. Mais les calami- 
tés que ces payfan^ redoutent le plus^ 
font les vîntes de letirprikachetchiks, 
qui n*liabitent qu a demi-lieùe. 

11 y a quelques années que 1 on troii- 
Tà une mine de fct près du fort Brar^ 
koï fur la rive orientale de l'Oka j cetre 
découverte a fait établir un gtand nom- 
bre de petits fourneaulc qui font la ri- 
'chelTe de quelques habitans dé ce can- 
ton. Il y règne une Coutume qui mé* 
rite d'être remarquée : la plupart des 
villages y ont pluueurs dénominations, 
à la mort du payfan dont un village 
porcoit le nom , il reçoit celui d*uft 
autre. Les Brarskains que nous trouvâ- 
mes ici , n'étant pas auflî riches en bef- 
tiaux , que ceux au-delà du lac fiaikal , 
fê font baptifer en plus grand nom- 
bre j c'eft la mifere feule qui en- 
gage tous les Sibériens à recevoir le 
baptême. Ces Bratskainsnouveauxcon- 
vertis ont commencé a cultiver les en- 
virons du fort Balaganskoï. Les autres 
qui font fimplement polythéiftes & non 

{»as idolâtres comme ceux d'au-delà du 
ac ) révèrent deux divinités ,. qui font 
le ciel &c le diable : leurs forciers 

Niij 
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leur apprennent à laauelle en certains 
cas ils doivent faire aes offrandes. £n 
général , ils en font au ciel pour Tho- 
noter , & au diable, poiu: rengager à 
détourner d'eux quelque mal : celles-là 
fe paflTent toujours en plein air. Elles 
confident à manger toute la cKair d'un 
animal , Se en placer fur un échafaud 
le fquélette & la peau. Us attachent or- 
dinairement une corde à deux oerches 
plantées près de l'ex voto , & y luipen- 
dent les morceaux de drap > ou 1& 
peaux d'animal , que le forcier a pref- 
crits. Us fe fervent aufli de leur eati- 
de vie de lait dans la plupart des offran- 
des d'été : le chamane en jette un 
peu en lair , & boit le refte avec les 
affiftans. Le facrifice en l'hormeur du 
diable fe fait toujours dans une hutte : 
le fquélette de la vidime eft placé fur 
un échaufaud , mais la peau eft réfe&- 
vée pour un meilleur ulàge , & le cha- 
mane. fait fa harangue, dans la hutte 
du côté de l'occident* Lorfqu'il offre du 
brandevin , il en jette un peu vers l'oc- 
cident , & boit le refte avec ceux qui 
croient à fes fortiléges : enfiiite il inf- 
érait celui qui l'a confulté , de ce qu'il 
doit offrir, outre la viûime & le bran- 
devin y foit en morceaux de drap ^ foie 
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^fl pelleteries. Le Bratskain les met fi- 
dèlement «nfemble, les entoure dp 
cLrap y 8C les fufpend dans fa hutte 
du côté de l'occident. Us ont une graiv* 
de idée du pouvoir de leurs chamanes, 
& croient qu'ils peuvent pendant lei^t 
vie & même après la mort leur faire 
avec le fecours du diable toutes fortes 
de îxiaux. Us s'imaginent que les cha- 
manes morts viennent: les tourmenter 
durant leur fommeil , & les menace^ 
d*une mort violente. Lorfqu'ils ont eu 
ces terribles rêves , ils fe rendent au 
tombeau où le Chamane eft enterré 
avec tout fon appareil de forcier, Se 
tâchent delappaiier par le facrifice d'un 
animal qu'un chamane encore vivant 
doit avoir prefcrit. On mange cette 
viiftime ainfî que les autres, & le 
fquélette eft placé fur le tombeau. Les 
Bratskains enterrent fouvent avec un 
mort le meilleur de fes chevaux , mais 
ce n'eft toutefois qu'après avoir man- 
gé le cheval , & cet honneur n'appar- 
tient qu'aux bratskains riches. Ils occu- 
{soient, autrefois les environs du fort 
endinnskoï, qui ne fut même établi 
qu'afin de les obliger plus facilement à 
payer le tribut, mais ils les ont abandon- 
nés, & la plupart des Tongoufes qui 

Niv 
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erroient dans ce canton, étant !»<»:(»> 
ce fort n'eftd aucune utilité. 

Avant que le voivode Pachkovefr- 
trat dans le pays des Bratskatns y il en- 
voya (i) cent cinq Sloachivies fous la 
conduite du finboïardI>ounaïfev.lis can»- 
tpnnerent auprès de la grande chute 
d'eau nommée padoun, & DounaïeT 
remonta avec cinquante hommes TArr- 
gare & TOka , jufqu'au petit ruiffeaa 

3ui eft à demie - lieu au-defliis de Ten- 
roit où rOka fe parcage en deux bras', 
ik qui porte encore aujourd'hui le nom 
'Je Dbunaïeva. Il fut attaqué par les 
Bouretes , & accablé par ' te nombre 
il périt avec toute fa troupe. Les au- 
tres Slouchivies ayant appris fa défaite, 
-allèrent au bras fupérieur de TOka j ôc 
y bâtirent un fort àcfemi-lieue audef- 
fus de l'embouchure de cette rivière. 
Les Bratskains promirent de payer le 
tribut , s'ils le vouloient recevoir dans 
une grande île qui croit voifine. Les 
Çlouchivies s'y rendirent , & furent re- 
çus d'une manière qui ne leur annon- 
joit que paix & plaifir : l'eau* 
de-vie de lait fur-tout leur fut procfi- 

■ II' Il III ■! — — — i— 

(l) Sa i6$z. 
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guéë , hiais la demande du tribut fuc 
pour les Bratskaitis un Agnal d'attaque. 
La pl&part des Slouchivies furent cgor- 

{;és y ceux qui fuvoientfurent tues dans 
e petit bras de rOka qu'ils palîoient 
à la nage, & qui depuis ce temps, 
eft nommé Ae bras fanglant» Tïoi$ zth- 
nées après cette aétion, Pachkov en- 
tra dans leur pays , fit conftruire plu- 
sieurs forts, fe comporta avec plus de 
prudence que n'ayoient fait fes prédécei^ 
feurs , & parvint à foumettre toute h * 
nation. Le fort Bratskoï eft un de ceux 
que ce voivode fit conftruire. Lorfque 
nous y pafsâmes , nous eûmes beau - 
coup de peine à engager les habi- 
tans à nous vendre des vivres ; cepen- 
dant ils ont tant de beftiaux qu'ils s'en 
nourriflertt , eux & la ville d'Ilimsk. 
LesTongoufes qui occupent les environs 
de ce fort , n'ont point de ttoupeaux ; 
ils vivent dans les bois , font très mi-' 
fcrables , & plufîeurs n'ont pas feu- 
lement un rené pour aller à la chafle» 
Nous vîmes uncle leurs chamans , qui 
^oit vieux & célèbre. Ses habits étoient 
un peu diffcrens de ceux que nous avions 
vus jufqu'alors : fa robe étoit de cuir 
ordinaire & couverte de ferrailles inêlées 
4e peaux dlltis , de belette & d'éca- 
. , Nv 
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leuil y mais il avoit un tablier de pem» 
iur lequel on voyoic entre autres ch<^es 
des plaques de fer , dont les élévatioiis, 
& les creux les rendoient femblables i 
des vifages* Tous fes habits étoient gar- 
nis de courroies de cuir couvertes de 
ferrailles & terminées par cinq griffes 
de fer. Son bonnet avoit aufli quelque 
chofe de particulier » mais il étoir maJt- 
heureufement tombé dans le feu> Sch 
diable ne lui avoit point encore fait la fa- 
veur 4^ lui en donner un autre. Son 
tambour étant vu de loin» paroiflbit 
ovale > mais il avoit en effet cinq cotés , 
^ cette difformité venoit&ns doute de 
i'artifte qui Ta voit fait. Il fit devant nous 
lesfauts ordinaires en criant ôc contrefair 
fantlé hceuf ) le loup» le lion > Tours , le 
chien > &: nous apprit que les diables 
reflembloient aux hommes > qu'ils 
étoient huds , Se n avoient ni poil > 
ni griffes » ni queue. Sur le bras in- 
férieur de rOka , à un quart de iieue 
du fortBratskoï, notis vîmes une braf^ 
ferie de brandevin, qui n'a que ftx 
alembics 9s deux tonnes pour la fer^ 
mentation. 

L'Angare a jplufieurs chûresv dont 
quelques-unes font dangereufes, mak 
on a des bateliers qui les connoifTenr 
bien , ^ dont l'expérience diminue 
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b#aiKx>up le nombre des acçideiis fuhef- 
les , qui fans leur fecours y feroieiit fré- 
^uens.Cependantcette rivière eft trèsutî- 
le aux Sibériens , en ce qu'elle communi- 
que au lac Baical& à Tlénifei : on peut 
aller par eau ie Tobolsk à Sélenghinsk , 
excepté un trajet par terre d une ving- 
taine de lieues, entre llénifei & la 
Ket. L'Angare a de belles îles cou- 
vertes de fapins, & quoique fes juives 
ibient momagneufes , on y voit beau- 
coup de champs très fertiles, 9c de 
grands bois de fapins. On y trouve 
eaucoup de coquillages qui renfer- 
ment quelquefois des perles , & Ton 
prétend qu'il y avoit autrefois une pê- 
cherie de perles au-deflbus du fortBrats- 
koi. Aurdelà du lieu où cette rivière 
fe joint'arilim, elle prend le nom 
de Tongouska , & commence à être fi 
abondante en efturgeons , que les habi* 
tans qui en font voifins peuvent en 
avoir toute l'année, & en vendre une 
affcs grande quantité dans le gouverne- 
ment d'Ilimsk, d'Iénifeisk, & d'Ic- 
koutsk. Le temps le plus favorable à 
la pèche eft lorfque la rivière eft gla- 
cée,alors on ne prend point le poiflbn en 
vie, mais on le tue. On faitufa^eà cet 
cffe t d une perche de quatre a cinq 

Nvj 
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toifes , i l'extrémité de laquelle on mer 
un fer qui a deux bcanches^ courbes^ » 
rondes , longues de deur pouces , & 
donc les pointes fi>nt éloignées Tune cfe 
* Fautre environ d*an demi - pied j il 
fort d^entre les deux branches un bonc 
de fer large de trois lignes , à Textrc- 
mité duquel it y a^ une efpece de clou 
pointu qui paroît deftiné à affermir le 
vjien avec lequel on alFujetit cette ar- 
mure au bout de la perche. Lorfque Vcftt 
^veur pécher , on cafle la glace , on 
met la perche dans le trou j le i^r en bas, 
& comme elhe eft longue & pefante^ 
on la remue avec des fourches de bois 
qui y font attachées. Lot Aju^on a? trouvé 
le fond , on ch^erche s'il y a des poif- 
fons dans cet endroit y fi l'on n'en trou- 
ve point, on en fonde un .^ure de lu 
mcme manière. Dèsquon ena sencon- 
tré, on cherche dans l'étendue qu'ils og- 
cupent l'endroit h plus, bas à l'égard- 
du courant j on y plonge lefèr, & le 
poiflbn fe jette de lui même entrelesdeux 
branches fouvent deux à deux } quel- 
quefois il eft trop gros pour y pafler ^ 
& 'i\ faut les écarter. Des^ qu'il y efr, 
il fait pour fe dégager des efforts qui 
l'enferrent de plus en plus , & aver- 
lillènt qu'il eft pis : le pcehetit 



Digitized by LjOOQIC 



I W s I B E R t H» JOI 

le rire auflî-tôt , remet fa perche au 
même endroit , & prefque tous les 
poiflons y vieniaent l'un après l'autre» 
Il répète ropéracion )ofqu'à ce qu'il n'en 
prenne plusj alors il va un peu plus haut 
ou plus bas félon le courant , Se non 
pas félon la largeur de la liviere. Locf- 
- que ceux qui relient font épouvantes 

• & vont chercher un autre afyle , il les 

• pourfuit jufqu'à ce qu'il en ait rendu le 
nombre fi petit, qu'il ne mérite pas 

-la peine de pourfuivre la pêche. On 
prend de cette manière depuis. cemr 
yufqu'à deux cens efturgeons j. mais lotA 
qa'on n'a pas eu l'attention de com- 
mencer par l'endroit le plus bas qu'ils 
occupent , la pêche eft moins abon- 
dante : on ne peut en prendre aucun 
fans qu'il répande du fang , ceux qui 
font plus bas s'en apperçevant prea- 
lïtnt la fuite , les autres fuivent leur 
exemple. On trouve fouvent au même 
lieu depuis deux cent jufqu'â mille 
poiflons. Dès que la rivière eft gelée, 
ils fe rafTemblenr & choififlent poiur 
leur quartier d'hiver l'endroit le plus 
profond de la rivière , peut-être cona- 
me le plus sur j mais ce même int- 
tinA inftruit les pêcheurs de leur afyle. 
Durant l'hiver , lorfque les glaçons ac* 
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cumulés forment une couche épai(!e 
au moins d une toife ,^cetre pêche n eft 
plus praticable. On n'a point encore vu 
d efturgeon dans la rivière d'Angare , &c 
Ton n'en prend dans la Tongouska que 
depuis l'embouchure dllimsk, jufquà 
la chute d'Aplinski» 

Les environs de Kéchimskaïa font 
fertiles, & les habitans de ce village 
ont des vivres eit-abondance. Les ani- 
maux les plus communs de ce canton 9 
font le goulu & le renard qui donr 
nent tous Us deux de belles fourures , 
mais la plupart des renards font rou- 
ges. On les prend en mettant dans 
les bois des morceaux de viande fur 
lefquels on tépand un peu de fublimé : 
dès qu'il en ont mange , ils vont mou- 
rir à dix ou douze pas , mais on dit 
qu'ils mangent quelquefois la viande Se 
ne touchent pas au poifon. Les peaux* 
de renard pris de cette manière font 
auffi bonnes , ôc les poils y tiennent auf- 
fî ferme que slls avoient été mes à coups 
de fuGl. 

Depuis Anamirskaïa jufqu'à Ifimsk , 
le chemin porte le nom de volok , qui 
fignifie un territoire compris entre deux 
rivières, ou un chemin peu pratique 
qui traverfe des bois^celoi^cieftcoi^ 
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Vert dé; melefes , de cèdres , de pins , 
de fapin$ communs » de fapins blancs > 
de bouleaux , de peupliers. Le chemin 
ctoit fort étroit & couvert de. neige; 
nous y trouvâmes les traces dç quel- 
ques Tongoufes qui étoient à la chaUe 
des écureuils : ils portent alors des li- 
chi ou patins fort larges par-deflbus , 
de forte qu'ils n'enfoncent point 
dans la neige» On trouve dans 
cette foret une grande quantité d'her^ 
mines» de renards, de renés, d élans > 
d ours 8c de mufc^» 



L 



CHAPITRE XLV- 

^Tongoufes dtUimsk. llimsk* 

Es bois des environs dllimsk font 
habités par des^ Tongoufes : il 
eft rare de trouver dans le même 
lieu plus.de cinq huttes 3* elles font 
compofees d'un grand nombre de Ion* 
gués perches difpofées en rondy liées 
enfemble par le haut , & couvertes d'ê- 
corce de bouleau prefque jufqu au fbm* 
met qu'ils laiflent ouvert pour le paf^ 
fage de la fumée. Durant Thi ver, ils fer* 
xnenc lentrée avec un morceau de drap 
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ou unepeaa. Le feaeft au tniiîeu dé fa 
hutte. Se la famille tongoufb afGfe à 
lentour. Comme leur bétail confifte en 
renés, & que ces animaux courent 
fans cefle dans le bois pour y chercher 
leur nourriture, on ne trouve dans 
ces huttes-ci , que des créatures humai- 
nes. Les Tongoufes ne demeurent pas 
long'temps dans le même lieu, ils 
n'emportent point leurs perches , parce 
qu'ils peuvent en trouver par-tout ail- 
leurs , mais les écorces de^ bouleau qui 
font coufues ei^femble, environ far 
deux toifes de long & une de large , 
font tranfportées au nouveau gîte. 

Ces Tongoufes reflemblent à ceux 
de Nenchinsk & aux Bratskains z la 
plupart ont fur le vifage certains 
traits de couleur bleue , faits avec une 
aiguille & du fil frotté avec de la fuie 
ou de la craie noire. Durant l'hiver, 
leur unique nourriture eft le produit 
de leur chafle , & c'eft ce qui les ob- 
lige à changer fouvent d'habitation. Ils fe 
fervent de leurs renés comme bê- 
tes de charge , ou pour tirer un léger 
traînea'u. Un morceau de drap , une cou- 
ple de petites planches étroites qui peu- 
vent avoir deux pouces de long , un 
06 mince ôc taillé comme le chevalei; 
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(i*an violon, compofent la felle fur 
laquelle on mec le bagage, ou des en- 
fans & des femmes m'alades* La bride 
eft une courroie paiTée autoiu du cou 
du rené. Cet animal ne porte . pas un 
grand poids , mais il va très vite , Se 
aenfonce jamais dans la neige : il 
peut écarter beaucoup Tes orteils, qui 
pour lors lui tiennent lieu de larges 
patins 3 & il les pofe à terre oblique^ 
ment , de force que le poids du corps! 
ne porte point en entier fur te fol. S'il 
ny a point afTés de. renés pour tranf-^ 
porter tout le bagage , un Tongoufe s at- 
tela au traîneau qui doit porter le reftf « 
Dès qu'ils font arrives au Ueu dont ils 
ont fait choix, ils dreffent leurs huttes 
& courent chercher leur "proie ; s'ils i;e 
trouvent point de gibier, ils partent 
pour un autre endroit. Le temps le plus 
iwropre â la chaffe eft depuis le com- 
mencement de lafinée , jufqu au mois 
de mars : il tombe alors peu de neige » 
celle qui eft fur la terre eft ferme, 
& Ion peut voir & fuivre les trace$ 
des bctes^ Durant lautorone & 1 été , 
ils fe nourriflent de poiflon, & habitent 
le long des rivières } leurs canots ont 
hs bouts pointus, & font beaucoup 
plus longs, que larges j les plus grançs 
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ont trois troifes & demie de longaeuî 
fur une de largeur au milieu» & pea< 
vent contenir quatre hommes : les plus 
petits ont une coife fur deux pieds trois 
pouces , & ne contiennent qu'un hom-- 
me. Us font d'écorces de bouleau coh^ 
fues , gaudronnées, & jointes en dedans 
par des bois à cerceau qui fe croi- 
fent. Les Tongoufes defcendent & re- 
montent les rivières dans ces canotsavec 
beaucoup de vite^Te ; ils les portent aux 
jgrandsidctours , ou iorfqu*ils veulent al- 
ler d une rivière à l'autre^ Chaque ca- 
not a autant de rames qu'il peut con- 
tenir d'hommes ; elles ont les deux bouts 
plats , parce qu'elles fervent de gouver- 
nail , Se qu'il faut les placer tantôt 
d'un côte, tantôt de l'autre. Durant 
l'été, ces tongoufes n'abandonnent 
point la chà{ie entièrement; ils 
vont où le kali croît , parce que le gi- 
bier y va auffi de préférence. La plu- 
part font très pauvres ; on eftime l&its 
revenus par le nombre de leurs re- 
nés; celui qui en a cinquante » eft fort 
riche, vingt font an bien payable; 
avec dix on ne vit point mal , mais 
ûx font une fortune des plus ordinaires: 
cependant il y en a peu qui en aient 
davantage ; planeurs en ont moins , Se 
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quelques -un^ n'en ont point. Leur 
habillement eft commode ^ en ce qu'il 
n'eft pas de plufieurs pièces : en été 
comme en hiver, ils fe couvrent d'une 
peau qui eft ordinairement de rené , 6C 
portent le poil en dehors , afin de ref- 
lembler davantage aux bêtes lorfqu'ilf 
vont a la chaflè. Les femmes font vê* 
tues d'une peau femblable qui ne leur 
defcend qu'au genou, & dont elles tour- 
nent le poil en dedans j celles qui vont 
dans les villes , ont une efpece de corfec 
qui leur entoure le corps par-devant & 
par^derriere jufqu aux hanches,eft ouvert 
fur la poitrine , & fait ordinairement de 
peau de rené , dont le poil eft tourné 
en dedans. Quoique la religion de ces 
Tongoufes leur pernuette d'avoir plu- 
£ejurs femmes , la plupart font Ci pau- 
vres qu'ils ne peuvent en avoir plus 
d'une y mais il leur eft impoftible de 
s'en pafler. Lorfqu'ilsv^nt àla cbaflTe: 
il faut qu'une femme ait foin de leur 
ménage , & fur-tout des renés. Les ma- 
riages entre vieux hommes Se jeunes 
femmes ont en Sibérie les mêmes fui- 
tes qu'ailleurs. Il y a peu de temps qu'un 
vieiUard époufa une jeune fille qui n'a*- 
voit pas le tiers de fon âge; un fils 
qu'il ayoit eu de fon premier nuriaget» 
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fcapperçut du mécontentement «le Û 
belle hiere ^ & la confola J la chofe 
fut long-tems fcctete i mais le vieillard 
les ayant furpris, ils s'en veîigerenten 
le bâtcnnanr. 

Quant aux opinions & cérémonies 
teligieufes » cei Tongoufes diftcrent 
feulement de ceux de Nertchinsk, eii 
ce que ces derniers ont emprunté des 
Bratskains & des^Mongaliens. Ilsonc 
des dieux de bois qu'ils taillent eux-mê^ 
hies , & qui ont quelquefois ttois pieds 
de longueur i ces dieux font les auteurs 
des biens dont les hommes jouiflent. 
Lotfqu on a choifi le lieU où Ton doit 
chaflôr ôU pêchet j oh leut fait mafiû 
& foir quelques prières , afin d'en obte- 
nir une chafle ou une pêche heureufè. 
On offre au diable le premier animal 
qu'on rue à la chafle , i l'endroit mê- 
me où on l'a tué , c'eft-i*-dite , les chat 
feurs le mangent , gardent la peau , & 
placent le fquélette fur un éçhafaud. 
L'objet de cette offtande eft d'engager 
le diable à ne mettre aucun obftacle aux 
fuccès des chaflèuts. Ldffqu'on revient 
i la hutte avec beaucoup de gibier ou 
de pôiffon , le dieu eft feré , carelfé , 
& pour témoignage de recotmoifÇince', 
teint en différons endroits du iâng 
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d^s animaux tués ; maïs lorfque revê- 
tement ne répond point à l'attente du 
maître de l'idole , il la jette plufieurs 
fois à terre , la laiffè long-temps fans 
bienneur , 6c quelquefois^ même il la 
noie. Les mariages fe font ici , comme 
parmi tous les peuples idolâtres de Sibé-» 
rie ; on donne pour une fille un certain 
nombre de repes ou de peaux de bête » 
& le mariage feconfomme fans autres 
cérémonies. Les morts font mis fur un 
arbre ou lailTés i terre, mais ceux il 
qui Ton veut rendre des honneurs 
particuliers , font placés fur un écha- 
&ud avec leur arc Se leurs flèches , 
& quelques uftenfiles qui paillent 
leur ièrvir dans l'autre monde. On 
les . met Ipin des chemins , Se <lans 
les lieux ou il ne va que des Tbngou- 
fes, de peur que ceux qui me font pas 
cje la même religion ne jugéaflent que 
les uftenfîles donnés aux morts 3 fe- 
roient plus utiles aux vivans. Ces Ton-f 
goufes fon groffiers j ils n'ont aucun 
vice confidérable, moins par pen- 
chant namrel,que par défaut d'occafions: 
lorfqu'ils viennent dans Us villes ou 
villages rafles, ils s'enivrent avec dé- 
lice^ Ils ont beaucoup de franchife, 
& wint iregardés comme ftppidçç , pafçç 
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qu'on les trompe aifémenc » mais il eft 
facile de duper tous les hommes dans 
ce qu'ils ignorent : ceux-ci n'appren- 
nent qu'à chafTèr , & n'y apportent pas 
moins d'adrefie & d'intelligence qu'on 
n'en met à les tromper. 

La ville d'IlimsK eft fituée fur la 
rive feptentriônale de l'IIim , dans une 
Vallée fort étroite , formée par de 
hautes montagnes. La rivière a envi- 
ron cinquante toifes de largeur, & toute 
la vallée cent toifes y ainfî la ville eft 
fort étroite » mais die a un quart de 
lieue de long. Oh y voit plufîeurs bâ- 
timens publics , & un fort quarré bâti 
en bois , long do cent vingt toifes » 
large de quarante; il occupe le mi- 
lieu de ta ville. Il y a au-deflfus 8c 
au-de(Ibus du forti foixante-dix-fept 
maifons afies mal bâties. On ne trouve 
dans toute la ville qu'un feul poêle qui 
ne foit pas fujet à fumer , & il eft d'ail' 
leurs très incommode , mais les habitans 
n'ont pas befoin de logemens plus com- 
modes : ils boivent, dorment, ou 
vontàja campagne tendre des trapes 
jpour prendre les petits animaux ^ faire 
des foffes pour les grands , 8c 
inettre du fublimé dans les bois mour 
tttér 4es renards ; ils (ont trop pareSêux 
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pour chaflTer "d une autre manière. Quel- 
ques-uns fe nourriflem des produits 
d'un, petit troupeau que leur a laiffé 
leur père. Ils ne labourent point, mais 
ils prennent à loyer des Runes bannis & 
des Tongoufes qui cultivent leurs cam- 
pagnes , & fouvent ils refufent à ces der- 
niers le Talaire dont ils font convenus. 
Quoique la plupart foient flouchivieSj 
ils fervent très peu , parce Qu'ils fe font 
exempter par un oupravitel intcreflé , 
ou payent des hommes qui font leur' 
fervice. Us font incivils & peu offi- 
cieux; ils n'ont, pour ainiî dire, qu'à for- 
tir de leurs maifons pour avoir 
du bois : cependant je fus obligé -d'u- 
fer de violence pour en obtenir de 
mon hôte. Les vivres y font à bon mar- 
ché , parce que les campagnes qui font 
au-deflus d'Uimsk le long de la rivière 
font bien cultivées , 8c que la ville eft 
fournie de poiflon pris dans laTongous- 
ka, ainfî que du bétail & du bled des 
eu virons du fort Bratskoï. 
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CHAPITRE XLVI. 

Simovies. Mine. Chajje à récureuiU 
Ecureuils volans. Autres chajjes , &c. 

A première Simovie ou efpece de 
I cabaret qu'on trouve au-delà d'I- 
limsk » eft iituée près d'une fource qui 
forme un petit ruideau , lequel tombe 
dans la Mouka. Le payfan qui l'ha- 
bite, y demeure l'hiver & rété.U ne peut 
y femer , parce que la religion fibérien- 
ne défend de faire un champ d'un bois ; 
fon habitation étant au milieu d'une 
épaifle forêt ^ il ny recueille quua 
peu de mauvais fburage ^ & en donne 
pour raifon qu'il furvient fouvent en 
cté des gelées qui perdent les plantes. 
On trouve près de la Kouta, deux 
fontaines qui fournilTent du fel à tout 
le territoire dllimsk js elles ne font éloi- 
gnées l'une de l'autre que d'une por- 
tée de fufilj l'inférieure a environ une 
toife de diamètre , & une fi grande 
quantité d'eau, qu'on l'a nommée le 

1>erit lac; l'autre n'a qu'une toife^de 
argeur. On a obfervé que lorfque 
les eaux abondent 4ans Tune des ^ux , 

l'amrç 
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l'autre diminue > ainfi l'on eft certain 
qu'elles fe comtnuniqkent. Lorfque i ai 
vu le petit lac, il ctoit gelé : Teau 
n'en étoit donc pas fort falée. Je vou- 
lus en faire l'épreuve , & je trouvai 
qu'une livre ne contenoit pas plus de 
trois onces defeî. On prétend qu'au- 
trefois cette eau en contenoit davanta- 
ge , mais que la fource étant un peu 
obftruée, en donne moins. Dans le 
travail du fel , il fe précipite un fable 
blanc , qui eft -encore un peu faié, & 
qu'on rejette comme inutile : on l'em-^ 
ploie avec fuccès dans les environs de 
Sélenghinsk , comme un fondant pro-» 
pre à féparer le fer des gangues rébelles. 
Les falines font près des fontaines & 
pourroientctre perfeftionnées; elles ont 
un grand avantage j en ce que tous 
les environs font fertiles & couverts 
de bois : on y a établi un village qui 
eft très peuple. 

Plus loin eft le fort d'Ouft-kout , 
qui étoit autrefois un lieu d^entrepot 
entre Uimsk & Iakoutsk. On yconf- 
truifoit tous les bateaux de la Lena » 
6ç c'eft encore aujourd'hui le plus court 
chemin en venant d'Iénifeisk ; mais 
depuis qu'Irkoutsk eft établi , la plu- 
part des marchands y paflent pom: ^ 
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1er à Iakoutsk, parce qu'ils vont, au-* 
paravant à Kiœkca. Au refte y le fort 
d'Ouft-kout eft fort peu coniidérable ; 
c eft une haie de quinze toifes en quat- 
re qui environne une églife y ôc cette 
haie fe nomme un fort. 
^ Il y a une mine aux environs du 
village d'Oriensk / nous y trouvâmes 
une fonderie couverte d'écorce de bou- 
leau , où nous vîmes deux fourneaux 
4'e^^i & deux efpeces de mines j l'une 
qui paflbit pour tenir argent, paroif- 
ioit être une mine blanche pétardée , 
& ne tenoit en effet qu'un peu de fer 
excellent, mais comme on n'en tire que 
deux onces par. cent, on ne la fond 
point', l'autre écoit une mine de cuivre 
Fort pauvre. 

Au-delà du fort d'Ouft-kout., le 
long de la Lena, on voit beaucoup 
de petits villages qui n'pnt fouyent 
qu'une feule maifon. Les montagnes 
iont près de la rive , & dans les en- 
droits où elles s'en écartent,, les bois 
font épais. Aucun payfan de Sibérie 
n'pferoit labourer les terres qui ne 
Semblent pas y avoir été deftinces pat 
la nature : ils s'établiflent donc feule- 
ment dans les lieux où il y a., peu ou 
l'oint dç bois ^ &: ibuvenç ces lieux ne 
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fuffifem qu a remreden d'un payfàn 9c 
de fa famille. Leurs bois font pleins 
d'écureuils & tde trapes pour les prelvr 
(ke i plufieurs pajr&ns en ont cent. Us 
font cette chaUe depuis le commence* 
ment de mars jufqu'au milieu daviril: 
ceux qui s'y adonnent le plus , hgbi* 
tent dans les bois, afin de vifiter&ten<- 
dre leurs trapes ^ lesautifes^nontquQl*- 
ques-unes dans les €nviron3 de leur 
village j & vont les vifiter cinqoufix 
fois par jour.* Us y mettent pour appât 
un morceau de poilfon deifécné , 
& jamais de viande ou de poifibn frais'a 
Cette çhaflTe eft tellement avantageufp 
qu'il y a des journaliers qui .fe louent 
à ui> payfan pour un an ,' & ne reçoi- 
vent d'autre falaire que le tiers des 
éau:euils pris : lorfqu'on les paye en 
argem , iU gagnent depuis cent trente 
jufqii'à cent foixante -dix livres. Les 
négociant» d'Irkoutsk s'empreflènt d'a- 
cheter ces peaux d'écureuil , & les 
{rayent environ .cent quatre-vingts livres 
e cent , quoiqu'elles ne foyent pas de 
l'efpece la plus eftimée. "Lès payfaris 
y mêlent qut^lquefbis des peaux- d;ççu • 
reuils vokns, & Ibuvent les mar^ 
chands ne s'en apperçaivent poiiit , 
parce qu'ils ne détient pas tous le$ 

Oij 
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paquets ; car alors la fraude feroic évî^ 
dente : entre ces deux efpeces d'ani- 
maux , il n'y a guère d'antre reflemblan- 
ce que le nom & la^ manière d'aller 
fur les arbres. Les écureuils volans ont 
à peu près le corps du rat : ce qui 
leur eft particulier, c'eft une fbrre 
peau , large d'environ un pouce , placée 
entre les pibds de devant 8c de der^ 
riere ; ils peuvent Tcrendre & la fer- 
rer , & par foft moyen voler uo peu. 
Leur queue n'efl: point auili longue 
que celle de l'écureuil, &. tire plus 
iuT le jaune que fur le noir. On prend 
au(fi dans ce canton à la trape & au 
lacet des perdrix, des coqs de htiiyete^ 
dés lievréS) des renards, des chevreuils , 
des mufcs : ces deux dernières efpe<^ 
ces fréquentent beaucoup en été les 
endroits où il y a du fel. On met aux 
crapes pour Tappat des lièvres, des feuilr 
làges de tremble ou peuplier ; pour les 
fXKjs debruyere^ des baies d'airelle, (i) 
poui le^ renairds , dç )a viande | pouf 



( 1 ) f^atcittifem raetmis terminatHus ntit^nt 
phvs^ foliis ahovatis révolu tis iniegcrrimis fuk* 
Uii^ funBatis. Lino. fp. pL lo. p* H^* ^'^^V 
Ufta foliis jHhrûtitnd\s non çrtnafis ^ h^^s rtt 
fri4, ft. p. 470i 
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les tnufcs , du likeh de rené & de» 
feuillages de fapin. 

Les Tongouies prennent autrement 
les chevreuils & les mufcs j ils font avee 
quelques morceaux d'écorce de bou- 
leau lin appeau qui imite parfaitement 
le cri que jettent en été les petits de 
ces animaux , pour appeller leur mère > 
quands ils fe font égarés r le mùic où 
le chevreuil attiré par ce cri vient près 
du chafTeur , Se celui'<i le perce d une 
Heche. Ils placent aiifli dans les vallées 
les plus étroites un arc qui fe débande 
& lance une flèche , dès qu'on tou- 
che à certains crins qui tirent aufE-tôc 
une languette d'arrêt. 

Nous vîmes dans Oufl-ilga que le 
vice de Tivrognerie ne domine pas 
moins dans les villages que dans les 
villes. On apporte ici du fort d'Ilghinsk 
la provifîon d'eau-de-vie ; depuis le 
le moment où elle arrive , jufqu a ce 
qu'elle foit confommée , le cabaret du 
village eft toujours rempli. Il enefl de 
même » lorfque le cabaretier brafle de 
la bière ; quelques heures après qu'elle 
efl faite, on commence à la boire, 
X^orfque les payfans battent leurs bleds, 
ils régalent avec de la bière ceux qui 
les aident, & leur en font boire. au^ 
tant qu'ils peuvent^ - O ii; 
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Le trente avril & le quatre mai 
(17} 6), la Lena & TUga dégelèrent; 
c eft alors que la navigation de ces 
deux rivières eft le plus facile , parce 
^le les pluies & les neiges fondues 
angn^entent le volume & la rapidité 
des eaux : alors un grand nombre de 
^radeaux chargés de farine defcendent 
à Iakoutsk paria Lena. Les habitans 
lie ce canton font trop pareffeux pour 
contraire des bateaux ; un radeau ne 
leur coûte aucun frais Se prefque au^ 
cane peine ; ils ibntau milieu degrands 
bois dont ils peuvent difpofer. Lafa*- 
xine qu'ils tranfportent n èft point ea 
facs : on la met dans une nutte. de 
]>lanches qui eft au milieu du radeau. 
11 arrive quelquefois que les habitans 
de Iakoutsk n ont pas beibin de toute 
ïst fariae qui leur eft portée j alors là 
^avernement acheté le refte« Us trou^ 
vent donc en ce commerce im gain 
BSmé y 8c oonHtte celui qu'ils font en 
|>eaux d'écureuil eft aâ'és confidérable ^ 
sis oi!K peu de chofe à délirer» Leurs 
femmes font vêtues de foie^ & ils 
peuvent s'enivrer toute l'année de bière 
& d'eau-de^vie. Us amarrent leurs ra- 
deaux avec une efpece de cable plus 
gros que le bras , fait de branchages 
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etitrelacés> & Ion n a point d'exem- 
pie qu'un de ces çabUs fe foie rom<» 
pu. 

On a cerné inutilement d'exf^loitet 
une mine de cuivre trouvée près du 
village de Chamanor , & une autre mi» 
ne prétendue d'argent qui eft aux ea-^ 
virons de Tchouoinor vers l'embou'^i 
chiue de TOrlen^a* Un (bos-direâeuff 
des mines me dit qu'en faifant tra^ 
vailler à celle dont je viens de parler » 
il avoir trouvé des pierres d'une for« 
me parttcoUere » m^s & fortement at-» 
tachées au rocher , qur'it n'avoir pu les 
enlever. Je voulus ies aller voir, dans 
Fefpérance que ce pouvoient être des 
pierres figurées , mais ce n'étoient que 
des péconcles blanches au^defaors, lé-^ 
lénittques au dedans > un peu plus grof^ 
fes qu'une noifetfe, répandues dans ima 
pierre calcaire extrèmeme&t dure. Les 
pierres figiurées font très rares en Sihé-^ 
rie. Wits .% dit > il eft vrai , qu'on 
trouvoit.des ^loâbpecres aux environs 
de la Xoiiie Se d^laXafta, mais je 
n'y en ai pas entendu parler. J'ai vu 
feulement une grofTe corne d'Ammon 
qui appartenoit au colonel cofaque de 
léniiei^k : il me dit qu'un de fes Co« 
iàquesilavoit trouvée wx une montagno 

Oiv 
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aux environs cie Tlénifei , & toi avok 
afluré qu'elle avoit la vertu de faciliter 
1 accouchement ; il falloit boire de Teau- 
de-vie dans laquelle cettecoqdilte avoir 
trempé une couple d'heures. Hle avoir 
feulement quelques fpires » dont l'ex- 
térieur étoit fort gros & apj>lati fur 
le dos i plufieurs endroits étoient cou- 
leur d'or & elle étoit changée enun 
iable tenant or^ 

. Nous attendîmes quelque temps i 
.Ouft-kout les voituriers néceflàirespour 
continuer notre voyage : on charge 
ordinairement les priflilnies ou exiles, 
de ces corvées & <ie plufieurs autres 
travaux , tels que ceux dts mines & 
£3rtifications. Près des fontaines falées 
voifines de ce^ endroit, le kali croîr 
abondamment. Le fel qu'on retire de 
cas fontaines» eft port;p fur des radeaux 
au fon Tcherchiriskoï , & appartient 
au gouvernement : le payfan qui en a 
affermé le rranfport, a foîn de ne le 
couvrir dans ce trajet que d'écorcede 
bouleau , aânque la pluie fhumeâe & 
en augmente le poids. 

Depuis Ouft-ilga jufqu'à ITiôtellerie 
polovinnoïe , nous vîmes plufieurs par- 
ties de la foret qui brûloient : les ha- 
i^iraos de la Lena y mettent le âsu» 
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*^ottr avoir plus d endroits dont ik puif- 
ienc faire des prairies. Aux environs de 
cette rivière il y a peu de terreins qui 
ne foient pas couverts dVbres, très- 
peu qui foient propres â la culture; il 
faut donc en chercher » en découvrir 
en brûlant les bois , Se femet des her- 
bages pour nourrir le bétail dont te nom- 
bre augmente. Le terroir eft fi ingrat 
que les payfans font obligés dé le £vh 
xner, ce qui eft en Sibérie une cho& 
extraordinaire Se contraire à la nature 
du climat. 

Il y avoit autrefois une foire au fore 
Kirenskoï^ Les habitans des environs 
qui étoient chalTeurs, Se quelquefois les 
Tongoufes, s y raflèmbloient tous le» 
ans pour commercer fur-tout en zibe- 
lines Elles y étoient alors en fî grande 
quantité , que l'impôt mis fur cette 
xnarchandife rendoit une ibmme con« 
jfidérable, & (i l'on juge des Kirens^ 
kains de ce temps par ceux d aujour* 
d'hui, on ne doutera point qu'ils n'aient 
vendu autant de zibelines en fraude, 
qu'en payant l'impôt. Dans les premiers 
temps il n'y avoit guères que les Ton* 
goules qui s'adonnaflTent à cette chaffe, 
mais, ils le faifoiént modérément & ne 
4iminttoienc paslenonobre des zibelines: 
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les Rudes ayant vu combien ce cotn^ 
merce écoic avantageux les ont pQur 
ainfi dire exterminée» , foie aux. en- 
virons de la Lena» foit dans les di- 
ftriâs d'Uinisk , dlrkoutsk » deSélen- 
gkinsk Se de Nertschimk. Les Ton- 
gpufes de tous ces cantons ne payent 
plus le tribut qu'en argent ou en peaux 
^d'écureuil , d'ours » de rené & de lou- 
tre j ils donnoient autrefois des peaux 
de zibeline , & fe font plaint très Cou- 
.vent qu'on dénuiibit dans leur pays 
cette efpece d'animal. Le gouvernement 
en a ddendu la chaffe aux Ruifes , 
mais ce remède a eu peu d'effet : oh 
prend toujours des zibelines , Se plus on 
craint le châtiment , plus on fe cache* | 
On furprend quelquefois des contre- 
venans, mais les feuls commandans y 
gagnent. 

. La diaffe des zibelines fe fait ordi- 
nairement par une fociété de dix ou j 
douze hommes qui partagent entr'eux 
celles qu'ils prennent. Avant de partir, i 
. ils font vœu de donner a l'cglife une 
. certaine part de leur prife» Un d'eux 
eft choifî pour pérédovchik ou chef de 
. la fociété y tous les autres doivent le 
refpeéter Se ne s'écarter en aucun point 
de fes ordres ; il a droit de reprimaA^ 
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derou àe bâtonner, & Ion nomme 
înftruârion ces deux châcimens. Outre 
rinftniâion , le délinquant eft privé 
de toutes les zibelines qu il a prifes ; 
il ne mange point avec les autres ^ 
fait tout ce quils lui commandent, 
chauffe & nettoie le poele,coupe le bois , 
& remplit toutes les charges du mé- 
nage, jufqua ce qu'il ait obtenu fa 
grâce , qu'il demande à fes compa- 
gnons , à tous les repas. Dès qu'une 
zibeline eft prife , on la met â part 
fans Texaminer j fi quelqu'un en difoic 
du bien ou du mal , 'fut-il à Mofcou, 
h efaaflè feroit manquée* On s'étonne , 
difoit un vieux chafleur, que refpece 
foit devenue rare; eh ! c'eft qu'on a en- 
voyé à Mofcou des zibelines vivantes^ 
Dès qu'elles y font arrivées , chacun s'efl; 
extafié , chacun s'eft approché pour les 
voir , les examiner comme un animal 
des plus rares , les zibelines n'aiment 
point cela. Il y a encore , difoit-il » 
une autre raifonde la diminution de 
Tefpece : le monde eft bien plus mé*- 
chanc qu'autrefois; il arrive fouvenc 
qu'un chaCTeur ne donne pas au péré- 
dovchik une zibeline qu'il a prife , mails 
la garde pour lui feul; les zibelines 
A'aimont point cela. 
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Les environs du fort Kîrenskdf iSmt 
très fertiles , quoique la hauteur du 
pôle y foit de cinquame^fepr degrés 
Quarante - fept minutes: fes plantes y 
ont une force & une grandeur extraor- 
dinaires. Les efturgeofis que Ton y 
prend font \e^ plus renorhmés de la 
Sibérie pour la dcKcatefle & la fineffe 
de goût. Dans ee canton les kommes 
èc même les animaux font fujets aux 
goitres , & cts tumeurs y deviennent 
très confîdérables; cependant on n'y voit 
point de montagnes , fes troupeaux font 
toujours en plaine, les* femmes n'y 
Ibnr occupées que des foins de leur 
ménage , ainff laétion de monter ne 
peut pas être ici la eaufe de cette in- 
commodité. Un homme goitreux me 
raconta qu'ayant paflé une- année dans 
les environs de k rivière d'Anga , fon 
goitre qui étoit alors à fon plus haut 
point de perfeârion , diminua eonfidé- 
rablement , mais revint à ià première 
grolfeur quelque temps après fon re^ 
tour dans le canton de la Ktrenga, 
On y croit généralement que le goitre 
-fe tranfmet du père aux enfairs, & 
l'on y voit fou vent en efiTet des en- 
fans affligés de ce mal ; cepencbnt To- . 
piiûon contraire eft foucenue p»: qoefr 
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4|iaes*ans , & fur. tout les garçons goî^ 
treux. 

Au-delà du fort .Tchetchinskoï, on 
trouve peu de villages & de vivres : 
cet inconvénienr engagea plufieurs de 
nos Slouchivies & filnies ou exilés à 
déferrer dès la Kirenga. Il eft ordon- 
né de pendre les déîerteurs de cette 
efpece, & nous vîmes fur la Lena 
plufieurs potences , qu*on avoit élevées 
pour eux , mais elles n'avoient pas en- 
core fervi. Lorfqu après quelque temps 
ces déferteurs vonr trouver le Prika- 
chetchik avec un préfisnt en main , ils 
ibnt toujours renvoyés abfous. Il . faut 
donc , pour les confervervles veiller de 
près, & pour les contenir dans leur 
devoir , employer la plus grande févé- 
rité : ni rhonnêteré, ni la douceur, 
ni la bonté n'ont fur eux aucun pou- 
voir. On trouva, dans le fac d'un de 
nos fuyards un petit fachet plein de 
terre. Se j appris que les Sibériens qui 
paflenr de leur pays dans un autre , y 
emportent un peu de la terre de lenr 

G trie j ils en mettent dans leur verre, 
:fqu*ils veulenr boire , & s'imaginent 
que cette précaution les préferve de 
toute maladie , mais fur-tout d'un ex* 
tsème defîr de revenir dans leur paya» 
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Ce préjugé n'appartient point exclu^lvôf 
ment aux Sibériens J il y a long-temps 
qu'il règne en Ruffie. 

Près l'itchora eft une montagne de 
laquelle il fort des eaux falées. Cette 
rivière eft très finueufe^ une épaifle 
ibrèt de pins , fapins , melefes , cèdres 
& peupliers couvre fes deux rives, La 
principale fontaine eft environ à une 
toife de la rivière y elle ne contient que 
trois dragmes de fel par livre d'eau* 
On l'a entourée ,. & on en a tiré uiji 
canal qui fe rend à la faline. Quoi- 
qu'il y ait peu de fel dans ces fources» 
elles donnent à l'itchora un goût folé 
que cette rivière conferve jufqu'à fon 
embouchure. Ceux qui demeurent à la 
faline, ont de l'eau douce à demi- 
lieue j cependant ils ne boivent que de 
l'eau ialée , & n'en font point incom- 
niodés« 

Ivanouchkova eft le dernier village 
du diftrid de Tchétchouich , & par- 
conféquent du gouvernement d'Ilimsk. 
Ici les environs de la Lena commen- 
cent à prendre un afped fauvage j on 
n'y voitf que.moiuagnes efcarpées & cou- 
vertes de bois. A trois lieues au delà , 
nous vîmes fur la rive droite , un ro- 
cher uès élevé, fur la gauche ui^ 
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grande plaine j Vntï & 1 autre ctoienr 
çouvetts d'arbres renverfés , couchés du 
midi au nord & formant une ligne 
droite. Quelques payfans qui vont à 
la chafle des écureuils , 1 ont fui vie pen- 
dant un jour entier , fans en trouver la 
fin. On dit que tout ce canton a été 
couvert d'une épaifle foret , mais qu'en 
i^i ) le dix-neuf juillet , une tempête 
épouvantable la renverfa. 



CHAPITRE XLVII. 

Tongoufes. Leurs fermens. Fontaines 
faUcs. Carrières de talc. 

PEu loin du village de Chalaghine ,^ 
ou Koureskaïe , nous vîmes an bord 
de la Lena plusieurs Tongoufes > les 
uns dans leurs canots , & les: autres 
fur des renés. Nous envoyâmes vêts 
eux , pour les prier de venir à nou&, 
mais ils s'enfuirent dans la foret; Nous 
en apperçûmes bientôt une féconde trou- 
pe fur la rive gauche de la rivière : il 
y en avoir environ quarante , tant hon:»- 
mes que femmes &c enfans. Us avoienc 
tous fur le dos un petit pot de terre 
jrempli de branchages qui bruloien<> 
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6c donc la fumée écarte les moif^ 
dies. Ils prirenc auffi la âiice lorf- 
que nous voulûmes aller à eax , & de 
toute la troupe il ne refta qu'un chien^ 
vingt renés & quatre femmes. Un cou- 
ple de Tongoufes fe jnontra fur la hau- 
teur » mais avec les arcs tendus Çc les 
couteaux tirés : dès que l'on alla vers 
eux , ils fe retirèrent plus haut dans la 
montagne, difant qu'ils navoient rien 
à nous donner , & qu'ils auroient hon- 
te de nous aborder ians nous faire des 
préfens. Nous leur fîmes répondre que 
notre deflein h'étoit pas ce recevoir 
d'eux , mais de leur donner } cette pro-. 
meffe né les tenta pas : ils nous prirent 
fans doute pour des flouchivies , qui 
pillent ces malheureux dès que Toccâ- 
fion s'en préfente. Les femmes étoient 
noires & malpropres , mais afles hon- 
nêtes : elles auroient voulu nous parler > 
mais elles ne favoienr point aillés lerufTè» 
& nos flouchivies qui entendoient le 
tongoufe, pourfuivoient les hommes. 
Leurs habits étoient de cuir & confif- 
toient en un corfet , dont le bî^s étoit 
orné d'anneaux de kt &c d'étain atta- 
chés â des cordons , des bas qui leur 
couvroient la jambe & la cuiffe, & 
ime efpece de culotte qui n'atteignoît 
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giièfèS qu'au genou & couvroit à peiné 
les reins. Les jeunes femmes portent ce^ 
culottés un peu plus longues furt<:fuf par 
en haut ; les vieilles en qtxi rhabitudei 
détruit la pudeur ^ les portât fort cour- 
. tes. Elles fument ainfi que lesf hommes , 
& font ufage de tabac chinois : chacu-* 
ne de celles-ci avoit i fa culotte un 
petit facde cuir dans lequel croient le 
tabac , le briquet & la pipe. Une 
d'elles étoit accouchée la nuit précé- 
dente; on avoit mis Tenfant dans une 
écorce de bouleau , placée dans un petit 
berceau de même matière. Nous in- 
vitâmes ces femmes à venir fur notre 
bateau , 6c nous ne pûmes les y enga- 
ger qu'en leur promettant du tabac, 
de la farine & du pain. Le contente- 
ment qu'elles éprouvèrent en recevant 
ces petits préfens , nous caufa le plus 
grand plàifir. On leur enveloppa le 
tabac dans du papier ; quant au pain 
Se à la farine , elles ôterent leurs bas 8c 
y mirent l'un & l'autre. Nous les ren- 
voyâmes enfuite & leur recommandâ- 
mes de dire à leurs maris que nous 
avions de pareils préfens à leur faire : 
nous attendîmes quelque temps , mais 
il n'en vint aucun. Les bords delà Ni j- 
imta Tongouska font le pays nataâ do 



Digitized by LjOOQIC 



)}0 . y O V A <J f . 

de ces Tongoufes. Depuis le commette 
cernent de rmverjufqu au printempsils 
vont à la chafTe des zibelines le long d'à* 
ne des rivières qui combenr dans la Lena: 
celles doncils ont fait choix,ils la defceor 
dent jufqu'à Ton embouchure , pom tçr 
poncer enfuite la Léna,& y chafTer 
saix élans durant tout 1 été. Ils font 
cette chaiTe de deux maniées ^ Tune 
eif contraignant la bête d'entrer dans 
les rivières & Vy pourfuivant avec des 
canots qui vont plus vite qu'elle ne 
peut nager y lautre en les chailàntavec 
des chiens » lorfqu'il y a beaucoup de 
neige; alors ces animaux ne peuvei;ht 
pas courir vite. Lorfque l'automne re- 
vient , les Tongoufes retournent à la 
Tongouska , où ils demeureat. jufqu'au 
temps de chaflèr aux zibelines. Ce qi^' !£• 
brand Ides a écrit des fermens de ce 
peuple eft inconnu parmi eux. Le 
plus ordinaire eft exprimé par le mot 
olimni , qui fignifie prendre Dieu i te* 
moin y' mais il y a des Tongoufes qui 
ne s'y fient pas , & c eft peut - être le 
fouvenir de leurs .vains iermens qui 
leur fait croire que celui-ci n'eft jamais 
certain. 11 y en a un autre qu'ils regar^ 
dent comme plus fàcré : on fait ua 
feu 9 on égorge un çliien , .& on en rer 
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iraeiile le fang : le corps eft mis fut le 
bois dont le feu eft conftruit^ mais i 
l'endroit où il ne brûle pas : cependann 
laccuTépa^ par^eflas te feu, & boit 
une couple de gorgées du fang de la 
viAimej le refte eft jette dans le feu ^ 
& le chien placé fur un échafaud dref- 
fé en plein air auprès de la hutte. Alors 
Taccufe dit , « de même aue le fang 
» du chien brûle dans ce feu , je fôur 
9> haite que celui que j'ai bu, bfûle 
a> dans mon corps , Se de même que 
» le chien mis £ur Téchafaud fera con- 
» fumé , je veux être confumé en 
M même temps , û je fuis coupable. » 
Il y â parmi les Tongoufes quelque 
différence dans k manière de tuer le 
chien i & au lieu dé le placer fur un 
échafaud, quelques-uns le brûlent. 

Nous paâames peu après devant un 
petit rutlfeau qui coule avec un grand 
bruit emre des rochers & des pierres-, 
& fe précipite dans la Lena par la rir 
ve droite; on le nomme Solianka*: 
l'eau en eft très falée ,, & fans odeur, 
mais te terrein qu'il arrofe a Todeur 
fœtide des œufs pourris. Le fei qu'on en 
retire eft blanc , piquant , de paroîc con* 
tenir beaucoup d'acide; c^eft la feule 
choie en quoi il àiSçxt duibl ordinair 
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re, de même que celui ^e VUchotii 
A troi'» lieues au-deflbus du ruiffeati 
d'Outesnaïa > il fort d'une montagne 
efcarpce oui eft fur la gauche i peu de 
«liftance , de la rivière , quatre fonraine^ 
falées qui fe jettent dansla Lena. Les 
environs ont l'odeur d'une eau crou- 
pillante, mais Teau elle-même n'en a 
aucune , & contient en petite quan- 
tité un fel pareil à celui de lltchora & 
du SoIianka« 

Le village de Vitimsk eft un des 
plus anciens établiflèmens rufTes faits 
lur la Lena. Il y a quarante ans qu'il 
étoit célèbre par une mine de très beau 
talc , mais aujourd'hui elle eft épuifée. 
Cette annéô (173^ ) quelques payfans 
ont fait de nouvelles recherches , & les 
uns las de travailler inutilement fe font 
retiras, mais les autres ayant eu plus 
de conftance ont trouvé un très beau 
filon. Il y a deux mines très riches 
dans les environs de la Vitim , & des 
ruifleaux qui s'y jettent. Cette rivière 
eft bordée par , de hautes montagnes ; 
un Promicnlénie qui n'alloit pomt à 
petits pas , marcha depuis le matin jus- 
qu'au loir pour atteindre le fbmmet de 
celle qui eft auprès du ruiâeau nommé 
Pétrova. Nous vîmes ici nos bateliers 
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«rendre du poiffbn à la fourche ; - 
jceA une fourche de fer, attachée i 
une perche dont Textrémité a auflî 
trois pointes : ils y mettent leur appât, 
& lorfque le poiffbn vient , ils Je frap- 
pent avejc la fourche* Il y en a He grân^- 
cles-& de petites pour les difFcieriteseC' 
peces de poiffbn , de .même que de$ 
perches longues ou courtes félon la pro- 
fondeur des rivières , & le plus fou- 
vent cette pèche fe fait de nuit. On 
prétend que le poiffbn vient alors près 
du rivage , on y va dans un canot , 
tenant en main la fourche de fer : on eft 
éclairé par du bois qui brûle fur un grîl 
mis au-devant du canot , & au dçraut 
du gril , par une écorce de bouleau en- 
flammée, qui répand dansTçanafles de 
lumière, pour qu'on y voie diftinde- 
ment le poiffbn qu'on veut frapper. Cet- 
te manière de pêcher eft furtout avan- 
tageufe dans les petites rivières pleines 
de cailloux , qui font ordinairement 
fi claires qu'on envoie le fond. Les Pro- 
chlénies en font ufage ; ainfî que les 
voyageurs qui defçendent la Lena ; mai» 
comme on prend au filet plus de poif* 
fon qu à la fourche , celle-ci n'eft em- 
ployée que par ceux des habitans da 
pa^s^ (jui ne peuvent pas avàir desfir; 
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lecs , ou qui ne veulent pas en par ce^ 
dans leurs voyages. Cette efpece de pê* 
çhe n*eft point particulière aux envi« 
ions de ta Lena y elle eft' connue 
au*deU du lac Baikal & même en 
Ruffie. 

. Avant d arriver au Kolotovfca , nous 
yimes du côté de ce ruifleau un grand 
emplacement d où il fortoit beaucoup de 
fumée y notre guide nous dit que c e- 
toibnt des Slioudniki, ou des payfans 
qui cherchent le fliouda , c'eft-à-dire 
le talc. ( I ) Les monta^nesitant couver- 
tes de moufTes de d arbres , on ne peut 
l'y appercevoir que lorfqu on a brûlé 
cette moudè Se les . racines : alors on 
voit briller le talc au ibleil » & on en 
a beaucoup trouvé de cette manière. 
£n approchant du rui0eau nous vîmes 
un grand bateau couvert , amarré au ri- 
vage 3 les promichlénies , leur hutte 
& deux chiens. Ce fut pour nous un 
bonheur d'y être arrivés, un jour de fc- 
xe y on ne les y trouve point les au- 
très jours j le pays étant défert , per- 
sonne ne peut enfeigner où ils font , 
^ il y a peu de mines de talc > qui 
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dbrent^ a(tes long-temps pour ^e le 
chemin en foit fraye. Nous vîmes hors 
de la hucce un four de pierres féches 
jdans lequel les Promichlénies cuifenc 
leur pain. Quelque longs que foient 
leurs voyages , ils ne portant jamais de 
pain dur y ils en cuifent de temps en 
tenapSj Se fe procurent ainfi, outre 
l'avantage d'en avoir de frais , celui de 
faire du quouas. Le chef de ces promi- 
chlénies nous conduifit aux mines voi- 
jGnes 5 on y voyoit une efpece de fouille 
iaite dans un rocher élevé environ 
de cinq toifes au-deffus du ruifTeau. Il 
y avoir trois femaines que ce travail 
étoit commencé , & les ouvriers ne déi- 
tachoient la mine qu avec le marteau Se 
le feu i ils ne favoient ce que c'étoit 
que la pétarder. La gangue eft partie 
quarts jaunâtre & partie flox grisj le 
talc y eft répandu ^ns ordre : il ne s'y 
montre point en forme de veines , mais 
on en trouve çà & là des feuilles épaif* 
Xes de trois ou quatre pou<fes , qui onc 
en quarté depuis un pied jufqu'à deux 
pieds & demi; quelques-unes font 
pures , d'autres parlemées de veines. Il 
eft rare que l'on fouille à plus d'une 
toife, peut-être parce que l'air contribue 
jilaforttiationdu.tàlc > ou bien que la 
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gangae devient (î dure à une plus grali^ 
de profondeur , que les mineurs ne peu- 
vent plus la détacher avec le peu d'ou- 
tils dont ils font munis* Dès Tannée 
1^80 on avoit fait des recherches au 
fujet de ces mines , & il paroît qu'on 
s'y adonnoit alors avec plus d'ardeur 
qu'on ne le fait aujourd'hui. On lit 
dans les archives de Iakoutsk que plu** 
fleurs cofaques en avoient trouvé vers 
les rivières d'Aldan^de Tchouia^deTch»- 
ra, les ruilTeaux de Koflbva, de Longor- 
ka , de Slioudinka , entre ceux de Noev 
chère & de Bédilj^ta qui fe jettent dans 
la léïou, &c. Cette rivière, qui va 
de l'occident à l'orient , tombe dans la 
Tchara , & celle-ci , qui coule du fud- 
oueftau nord-eft,fe jette dans l'Olek- 
ma. 

Le talc le plus eftimc eft celui quieft 
clair comme de l'eau pure ; on le prife 
beaucoup plus que le verdatre , & parmi 
le premier on recherche le plus grand 
Les feuilles qui ont deux pieds Se de- 
mi en quarré font extrêmement rares ; 
celles d'un pied & demi à deux pied$ 
font déjà d'un grand prix ; on les paye 
quelquefois jufqu'à treize francs la li« 
vre. L'efpece la plus commune eft le 
tçhetyexnaï^a . cwri^ôk^ celle qiii ^ft 

4!» 
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43*un demi pied quatre; on le vend en- 
viron trenre-rrois fous la livre : tout ce 
qui eft au-deffaus fe nomme chitoucha , 
parce qu'on eft oblige de le coudre pour 
en faire ufage , & fe vend environ fepc 
fous la livre. Lorfqu on veut employer 
le talcjon le fend avec un couteau min- 
ce à deux rranchans ; après Vy avoir en- 
fonce , il fuflSt de l'agiter un peu pour 
ieparer les couches : on lui laifTe l'é* 
paiflTeur néceflTaire pour qu'il ait quel- 
que folidité. Dans toute la Sibérie , & 
même dans les villages & petites vil- 
les de Ruffie, on en fait des vitres & des 
verres de lanterne , mais on l'eniploiç 
fur-tout aux fenêtres des vaifleiiux , parcç 
qu'ayant l'éclat du verre , il n'en a pa/î 
la fragilité j l'ébranlement des canons 
de grand calibre n'y eau fe aijcun dom- 
mage. La pouffiere , h graiffe , la fu* 
mée lui ôtent fa tranfparence , & l'on 
ne peut les en 4^taçhei: que difi^cilçif 
ment» . 



r^ 
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CHAPITRE XLVllL 

Rivière de Vitime. MoiJJon. Tradition 

hiftorique des Jakoutes^ Fontaines 

Jaléesn Montagne defeL 

PL u s on remonte la Vitimé , plus 
on voit s'élever les montagnes qui 
bordent fes rives r la plupart font cou- 
vertes de forêts épaiffes. Sa foiirce eft 
fort éloignée ; c'eft la même que celle 
de la Bargoufine x vers le milieu de 
fon cours elfe a une grande chute qui 
n'eft pas navigable. 

Nous arrivâmes le dixième août 
( lyj^) au village de Vitimsk : c'é- 
toitle temps.de la moiflbn; les foins 
ctoient ferrés , la plupart des bleds ^ çou^ 

f>es y 6c l'on efpéroit que ceux qui ne 
'étoient point , feroient murs dans une 
femainè : cependant la latitude de ce 
village eft de cinquante - neuf degrés 
vingt-huit minutes, & Ton nous die 
que dans les bonnes années le temps de 
la moiflon n'étoit jamais plus tardif. 
On avoit eu cet été quelques nuits froi^ 
4e$ ^ des joms t|:è$ chauds* 
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Nédoftriélov eft le nom d'un haix)eau 
& d'un vieillard qui Ihabite : it éft 
âgé de cent huit ans , fe porte très bien* 
& n'a aucune infirmité. 

Au-delà de Vitimsk les environs de 
la Lena ont un afpeâ: moins iauvacre j 
les bois font moins épais , les monta- 
gnes moins hautes & dans quelques 
endroits fort éloignées de la rive , les 
bords font peu élevés & deviennent fa- 
blonneux. Nous trouvâmes ici deux Si- 
bériens qui réuniflbieht en leur per- 
fonne la dignité de prince & de cha- 
mane. 

Plus loin font les monts Goufelnie, ou 
Ogliong-raïa en langue iakoute : ce font 
deux montagnes triangulaires fîruées 
^^lune près de Tautrè & fur le bord delà 
Lénaj leur bafe eft environ de demi- 
lieue. Elles font de ^différentes couches 
de marne rouge & ve d-bleuâtre , diC- 
pofées alternativement & pre'que hori- 
zontales, cependant un peu mclinées 
de part & d autre le long de la riviè- 
re. Elles font traverfées par des raies 
vertes qui ne font autre chofe que la 
marne verd-bleuâtre qui étant plus molle 
que la rouge a été délayée & entraînée 
pAr les eaux de pluie. Ces montagnes 
font fort célèbres dans l'hiftoire ancien* 

pij 
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Qe des Iakouces. Selon leur tradî doit 

ils habitoient autrefois les contrées fu- 

f>érieures de la Lena, mais ils furent tel- 
ement preflcs par leurs voifins lesBou- 
cetes , que la plupart abandonnant leur 
pays defçendirent la Lena , avec trou^ 
peaux , femmes & enfans. Ceux qui 
çefterent, ayant voulu repoufler leurs en- 
nemis, furent fi vivement attaques 
qu'abandonnant tous leurs biens Ôc pre- 
nant les premiers foliveaux qu'ils ren- 
contrèrent , ils fe jetterenç d^ns la Lé- 
oa , & dépendirent cerçe rivière juf- 
qu'au pays oii Içurs compatriotes s'é-f 
toient établis. Quoiqu'ils turent réduits 
alors à la plus grande n^ifere , la plu- 
part, foit pay leur travail, foit par 
des mariages avantageux , devinrent 
auflî riches que les autres : & comme 
les Iakoutes ont l'humeur guerrière, 
les plus opulens opprimèrent les pau« 
vres , les dcpouiUerçnt du pçu qu'ils 
avoient & le? firent efclaves. Lorfqu'il 
n'y eut plus parmi eux d'hommes foi* 
blés qu'il puffènt piller , ils attaque^ 
rent leurs voifins les Tongoufes pato-j 
miens dont les richefles tentoient leur 
s^vidité, les chafferent du canton où 
Iakoustk eft aujourd'hui , & qui pafle 
ppur ^ypif été la patriç des premier? 



dby Google 



tu s î s È il I É. i4^ 
làkoutes j dans cette guerre un gïoé 
parti de Tongoufes mt défait auprès 
êtes monts Goufelnies. Depuis ce temps 
les Tongoufes patomiens & les Iakou* 
tes de la Lena fe font une gtierre con- 
tinuelle : ceux-ci prétendent que le ter^ 
titoire de Patoma leur appartient corn- 
tne aux Tongoufes , & qu'ils ont droit 
d y chaffer , mais il arrive fouvent que 
ces derniers les en cliaffent. Us font 
beaucoup plus habiles à tirer de J arc ^ 
de forte qu'un Tongoufe fait fuir dix 
Iakoutes. 

Sur la rive droite du rttiflTeau de Kap-^ 
tindei qui fe jette dafts le Viloui,ily 
a plufieur^ fontaines falées qui fortent 
de terre environ à cent trente toifeâ 
du ruilfeàu , dans un endroit bas , long 
de cent vingt toifes & large de trente : 
elles contiennent une grande quantité 
de fel blanc comme la neige , diflbus 
dans Teau, de forte qu'on la croiroit mê- 
lée avec du fable très fin. Ce fel fe 
dépofe autour & au - deffiis des fon- 
taines en morceaux qui femblent être 
des pierres très blanches formées du fa-^ 
ble le plus fin. Les canaux de la four- 
ce ne s'engorgeant pas , l'eau apporte 
fans ceffe de nouveau fel , qui le joi- 
gnant à celui dont les fontaines font 
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couvertes , s^éhve quelquefois jufqu*i 
quatre pieds au-deflus de la furface de 
l*cau,& le nombre de ces monceaux 
peut faire connoître celui des fontaines. 
A environ fept lieues vers l'orient fur la 
même live du Kaptindei , & aflcs loin 
de fon origine , on voit une montagne 
de fel haute de trente toifes ^ longue 
de cent vingt , fituée de l'oriental oc- 
cident , compofée jufqu'aux deux tiers 
de fa hauteur de gros cryftaux cubiques 
très durs 5 tranfparens , joints enfepible, 
dans lefquels on n'apperçoic pas le moin- 
dre mèJange de terre ou d'autre ma- 
tière. La partie fupcrieure eft dune 
argile rouge qui contient un talc blanc 
tranfparent , de la plus grande beauté. 
Du côté du ruiiïeau la montagne eft 
fort efcarpée, de l'autre elle tient à la 
naillànce d'une chaîne de montagne 
qui fe dirige au nord , & paroît erre 
riche en fel ; elle eft couvene d*une 
argile rouge qui contient la même ef- 
)ece de talc , & il y croît du kali dans 
à plupart des endroits où les eaux cou- 
ent au printemps. Le fel de cette mon- 
tagne eft le mêmQ que celui des 
fontaines dont j'ai parlé , 8c je crois 
que ni l'art ni la nature ne peuvent en 
uire qui foit meilleur. Les habitans des 
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environs le nomment le fel rouge , 
parce que celui qu'ils prennent au pied 
de la montagne , & qui s'eft détache du 
fômmet , eft couvert d'argile rouge* 
Ils n'en détachent eux-mêmes que très 
peu du pied de la montagne , & difent 
qu'il corrompt la yiande auquel on 
le mêle , mais je foupçonne qu'ils tien- 
nent ce langage , afin que le gouver- 
nement ne leur défende pas de s'en 
Tervir. Quant à celui des fontaines 
falées , on n'en fait ufage qu'en fecrer j 
le fel d'Ouftkout eft le leul qu'on vende 
publiquement fur toute la Lena. Ce- 
pendant la chancellerie de Iakoutsk s*eft 
fait apporter il y a deux ans de celui 
de ces fontaines , & cette année (173^) 
un Iakoutain s'eft engagé à tranfpof- 
ter ce fel à la caiffe impériale pour dix 
coJ)ekes le poud ou quatre deniers la 
livre. Dans ce même canton il y a un 
lac au fond duquel il fe dépofe du 
fel en cryftaux cubiques. Il eft fur la 
rive feptentrionale du ruifleau de Ta- 
bihinda ou Tabiflîngda , peu loin de 
fa fource & à trois jours de marche de 
fon embouchure dans la rivière de Ton- 
go. Cette rivière fe jette dans la Viloui 
environ à trente-cinq lieues au-deflfous 
de Tabiflîngda. 

Piv 
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CHAPITRE XL IX. 

Sacrifices & ùus Iakoutts. Fort OUe^ 
minskoL rayfans Rujfes. Froide 

LE $ Iakoutes admettent deux êtres 
fuprêmes , l'un tout bon , l'autre 
tout méchant , dont chacun eft compo^ 
Ce de plufieurs autres : il n'y a pas 
un diable feul y mais plufieurs , qui ont 
des femmes &: des enfans. Une de ce^ 
familles de diables nuit aux troupeaux , 
l'autre aux hommes faits, une troifie- 
me aux enfans. Les unes habitent dans 
les nues, les autres fous terre. Il y a 
de même des dieux de différente efpe- 
ce : les uns prennent foin des trou- 
peaux j les autres préfident à la chafle, 
quelques-uns veillent furies hommes, 
mais leur demeure eft dans l'air , Se 
très élevée. Plus un chamane ou aibu-' 
ne eft vieux , plus il fait de noms de 
dieux & de diables : ces noms font 
inconnus du lakoute vulgaire , Se mê- 
me tous les aïounes ne connoiflent pas 
les mêmes dieux & les mêmes diables : 
il y en a quelques-uns qui étant plus 
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familiers font connus plus générale- 
ment , mais chaque aïoune en a beau- 
coup qui ne font attachés qu a lui feuL 
Ces mots extraordinaires qiiils pronon- 
cent en faifant leurs contorflons^ Se 
lîont ils évitent avec foin de faire con* 
noître la (ignification , font les noms 
des efprits tant bons que méchans* 
Lorfqu'un aïoune par exemple veut dé- 
couvrir un voleur , il appelle tous les 
<liables chacun par leur nom. Ils ai- 
ment beaucoup leurs commodités , fi 
l'on en croit les aïounes , & ne vien- 
nent pas toujours vers eux , mais ceux- 
ci vont les trouver dans leurs demeures : 
ceux qui habitent dans les nuages , ont 
des poêles comme les Rufles , & les 
diables terreftres ont des huttes de la- 
koutes. Prefque tous les Sibériens 
croient que lorfqu'un homme eft ma- 
lade , le diable lui a enlevé Tame , 6c 
que lorfqu'elle n'eft pas rendue promp- 
tement , le corps meurt. Mais , difent 
les aïounes , quand le loup a dérobé une 
brebis , il ne fe montre point au berger j 
il en eft de même d'un diable qui a pris 
une ame : dans ce cas un chamane les 
appelle tous inutilement. Alors il a re- 
cours aux dieux qui protègent les hom- 
mes 3 & leur demande le nom du diable 
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voleur : dès qu'il le fait , il va le trouver 
& tâche de l'engager à rendre cette mal- 
heureufe ame. Pour cet effet il prend 
des queues d animaux , des peaux d'her- 
mine , d'iltis , d'écureuil, & les atta- 
che à un long fil. S*il prcfume que là 
voleur ne fe contentera pas de ces ba- 
gatelles , & qu'il pourroit bien exiger 1 
un cheval , il en figure un avec de 
l'ccorce de bouleau , le met devant la 
hutte , prend les peaux attachées au fil 
comme s'il vouloir les montrer au dia- 
ble , faute , crie autour du malade , 
& le preffe fréquemment. S'il meurt , 
il faut que le diable fe contente de ce 
qu*il a pris , mais s'il recouvre la fan- 
té, on immole le cheval promis. 

Les Iakoutes font tous les ans des 
vœux pour eux-mêmes : les objets de 
ces vœux font de nombreux troupeaux , 
des chafles heureufes , ou quelque au- 
tre bonheur dont un Iakoute peut avoir 
l'idée , &:les aïounes engagent les dieux 
à exaucer ces vœux. Chaque famille 
raffemble vers la fin de juin tout le lait 
de cavalle dont les poulains peuvent 
fe paiïerj on le met en fermentation 
comme celui qu'on veut diftiller, on in- 
vite le chamane, toute la famille prend 
fes habits de fête, mais on pare iur- 
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1»ut un enfant de douze à quinze ans 
avec toute la pompe iakoute. Le cha* 
mane vêtu de fes habits ordinaires & 
non de fa robe de cuir dont il fe re- 
vêt quand il veut appeller les diables , 
fe place au milieu de la hutte le vifage 
vers 1 orient > tenant de la main gau- 
che un pot de lait de cavalle fermen- 
té y de l'autre une cuillier de bois : 
toute la famille, tant hommes que 
femmes & enfans , eft aflîfe autour dé 
la hutte , & l'enfant pompeufement pa- 
ré eft , lé genou droit en terre , devant 
le chamane. Celui ci s'inclinant plufieurs 
fois appelle tous les dieux l'un après 
l'autre , & en prononçant chaque nom 
prend une cuillerée de lait qu'il jet^e 
en l'air; cela s'appelle repaître les 
dieux , & c'eftpar ce régal que l'on peut 
fe concilier leur bienveillance : afin 
. qu'ils foient fatisfaits , on leur jette du 
lait par trois fois. Le chamane s'étant 
encore incliné , & ayant marmoté quel- 
ques mots fort de la hutte , la famil- 
le le fuit & s'afleoit autour de lui. 
Alors il boit avec toute l'apparence 
d'une grande dévotion quelques coups 
du lait refté dans le pot , le préfente à 
r^nfant qui le reçoit à genoux en s'in- 
clina nt, boit auili deux fois dans cette 

Pvj 
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pofture , & le préfente à genoux & mi 
s'inclinant, à chacun des membres de la 
famille , qui le reçoit affis. Lorfque cous 
oBt bu,lejeune homme préfente le pot de 
nouveau & de la même maniere,en com« 
mençantpar le plus confidérable de l'af- 
iemblce, qui eft le chamane, & qui cette 
fois boit affis comme les autres. Tout le 
lait préparé doit être bu , & cette li- 
queur ayant quelque force y la fête- fe 
termine ordinairement par une ivrefle 
générale» 

La divination par rinfpedion de la 
fiaain eft en ufage parmi les Iakoutes , 
mais elle n*eft exercée que par les cha- 
manes qui paflent pour les plus habi- 
les & les plus confidérables de la na?i 
non. 

Près du fort Olecminskoi la Lena eft 
remplie d'îles, dontla plupart font ha- 
bitées par des Iakoates,les autres font des 
pâturages. Ce fort eft fur la rive gau- 
che de la rivière ; c'eft un des plus an- 
ciens de Sibérie : il fut établi lorfqu on 
exigea des peuplés de cette contrée qu'ils 
payaflent le tribut, & on lui donna 
ie nom de la rivière d'Olecma , qui tom- 
be à quatre lieues au - deflbus-, par la 
rive droite de la" Lena. Vers Tan i66<> 
pluûeurs habitant de ce canton paiTe^ 
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]tent dans la Daurle , pour y cherchée 
le long de TAmoure de meilleures terres. 
Le gouvernement rufle ne jugeant pas 
à propos de laifler abandonner les en- 
virons de la Lena ^ fit en 1661 pla-* 
cer une garde à l'embouchure de l'O- 
lecma , où ceux qui auroient voulu fe 
retirer eç Daurie, dévoient nécelTai- 
rement pafTer j mais la ceflîon de ce 
pays aux Chinois a fait cefler cette dé- 
lertion. 

Le terrein qui eft entre Vitîmsfc & 
Olecminsk pourrôit nourrir un grand 
nombre dhabitans. On y trouve plus 
de terres labourables que dans les con- 
trées fupérieures ; tous les bleds y 
croiflent très bien. Les premiers pay- 
fans qui font venus s'y établir , ont un 
peu cultivé les terres , mais lamouc 
de la fainéantife & de l'ivrognerie s'eft 
emparé de leurs defcendans. Quelque 
pauvre que foit un payfan , il trayaîlle 
peu 5 mais il tient a fes gages un ou- 
vrier de nation iakoute , paye pouc 
lui le tribut , & lui donne iafubfiftan- 
ce qui n'eft pas beaucoup plus chère 
que la nqiirriture d'un chien. Lorfqu il 
a recueilli fes grains , il en vend U 
plus grande partie qu'on employé or- 
ditiaitement à fiaire du brandevin ^ 
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porte au cabaret largent qu'il en reti- 
re , & garde à peine pour lui le graia 
néceffaire pour fa confbmniation de l'hi- 
ver : il ne craint point d'en manquer ; 
le genre de vie des Iakoutes ne lui eft 
pas tellement étranger qu'il ne puif- 
le le prendre pour quelque temps. Au 
printemps , il eft rare qu'il ait aflfés 
de grain pour enfemencer: il eft obli- 
gé d'attendre celui qu'on apporte des 
contrées fupérieures ; il ne faut donc 
pas être étonné qu'il ne mûrifle pas 
parfaitement ici,(^ù on le feme plus* tard 
que dans les cantons plus méridionaux. 
Durant Thiver les payfans prennent des 
écureuils de la manière accoutumée , & 
vont quelquefois à la clîaffe du renard ; 
mais celle des zibelines eft pour eux 
beaucoup trop pénible. Ils confomment 
au cabaret tout le produit de leur chafle ; 
un feul payfan y dépenfa , tandis que 
l'étois en ce pays , trente - trois livres 
dans un feul jour. Les Iakoutes qui font 
riches fuivent l'exemple des Ruflesj s'ils 
ne s'enivrent pas , c'eft qu'ils n'ont pas 
de brandevin : ils font adonnés à la rai- 
néantife ^ que tous les peuples de Sibé- 
rie , excepté les Tongoufes , regardent 
comme le bonheur fuprême. Il eft 
diificile d'y trouver unRuiTe qui entende 
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bien fa langue naturelle j mais ils pat- 
ient tous facilement la langue iakoute. 
Ils obfervent rarement les jpurs de jeûne. 
Plufieurs habitent fous des huttes parmi 
les Iakoutes , & le genre de vie de ce 
peuple leur eft devenu naturel. Ce qu'ils 
défirent le plus , ce font des boeufs, des 
vaches & des chevaux; quelques-uns 
ont des cochons & des poules , mais il 
cft fort rare qu'ils aient des moutons. . 
Les concombres leur font inconnus j ily 
en a peu qui fement des raves,des navets 
des Aoux, des carottes, & ils en prennent 
peu de foin. Le lieu le plus abondant en 
iburis dans les environs de la Lena eft 
le diftricè d'Olecminsk ; on n'y trouve 
pas un feul chat , & le peu de grains 
qu'on y moiflTonne & qu'on veut gar- 
der, eft plus utile aux fouris qu'aux hom- 
mes. Quant aux rats , les Iakoutes , qui 
les prennent pour les manger , les ont 
prefque entièrement détrui:*s. Les Slou- 
chivies du fort Olecminsk , font fort 
à leur aife, parce qu'ils prennent aux 
Iakoutes tout ce qui leur convient. 

Lorfquils ramaflentle tribut , ils re- 
nouvellent leurs provifîons , & le pri- 
kàchetchik fe diftingue parmi, eux 
comme l'aigle parmi les oifeaux de 
proie. 
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Vers la fin d'août ( 17^6 , ) le ftoiâ 
commençoit à fe faire fentir ; on 
voyoit rarement le foleil , & les tem- 
pêtes fe fuivoient de près. Au com- 
mencement de feptembre les ar- 
6res fe dépouillèrent , toutes les 
herbes fe flétrirent, il tomba de la 
neige Se du verglas j le froid augmen- 
ta peu i peu jufqu'au degré où il eft 
ordinairement en Allemagne à la fin 
de l'automne j l'eau gelôit pendant la 
nuit dans tous les vafes. 



CHAPITRE L. 

RuîJJeau falé. Montagnes en forme de 
colonnes. Mine de fer , &c. 

AU-DESSOUS de l'embouchure de 
rOlecma il y a un ruiffeau falé 
nommé Solianka dont la fource eft en- 
viron à huit lieues fur la rive gauche» 
Les eaux de ce ruiiTeau n'ont ni à la 
fource ni dans leur cours aucune odeur 
particulière, & différent par- là de celle 
des ruideaux falés qui tombent dans la 
Lena. • 

On trouvé un peu plus loin fur le 
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lord de cette rivière on endroit cèle*» 
bre , parce qu'on y voit des monta- 

Snes qui ont la forme de colonnes s 
y en a de pareilles en d'autres en- 
droits , mais celles-ci font les plus gran- 
des. Elles font compoferes de pluheurs 
morceaux dont quelques-uns font ar- 
rondis comme des fûts de colonnes , 
quelques autres cquarris , d'autres ref* 
femblans à des pans de mur , tous pref» 
que perpendiculaires ic formant une 
hauteur de dix à quinze toifes. Ces 
montagnes cjjii occupent environ fept 
ou huit lieues de long, & perdent peu 
à peu leur hauteur, piefentent l'apparen- 
ce des ruines d'une grande ville , & les 
arbres qui croiffent entr'elles , augmen- 
tent la beauté du fpeftacle. Elles font ' 
compofées de grais,ae marbre rouge vei-» 
né , de pierres de plufieurs couleurs ," 
& dans les intervalles qui font entre 
ces colonnes on trouve de bonne mi^- 
ne de fer : on en tire aufli dans une 
montagne qui eft tout près du com- 
mencement de la colonnade. Je n'en 
avois poiat encore vu qui fut anflî fa- 
cile à travailler que celle-ci. Toute la 
pointe de la montagne eft d'une riA 
che mine de foie brifée en plufieurs 
morceaux , qui font parmi une mine de 
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fer jaune *• terreufe , & quelqoefx)îs 
rouge : on en trouve des morceaux. qui 
pefent de douze à feize cents livres , 
mais iU font extrêmement rares j les 

fAiis communs , font de trois à quatre 
ivres. Ainfi la mine eft naturellement 
détachée , fans mélange de pierres , & 
l'on peut la tirer avec la pelle feule : 
huit ou dix ouvriers eri tirent dans un 
feul jour depuis feize jufqu'i vingt 
mille livres. On la jette dans une caif- 
fe de bois qui peut en contenir cette 
quantité : lorfqu elle eft pleine 5 on la 
couvre de bois & on y met le feu j 
c'eft ainfi que fe fait le grillage. On 
en remplit enfuite des facs de cuir que 
des hommes portent fur leurs épaules 
au bas de la montagne j ils peuvent faire 
chaque jour huit à dix voyages. On ne 
travaille à cette mine que durant 1 cté ; 
dans les autres faifbns la terre eft gelée : 
le 8 feptembre iyj6 elle l'étoit déjà 
d'un pied. 

Nous pafTâmes enfuite devant Tit^ 
ari ou l'île des Melefes , qui eft remplie 
de Iakoutes , & nous trouvâmes un peu 
plus bas le ruifTeau de Botama , près du- 
quel on a fouillé la première mine de 
fer pour l'ufage des voyageurs de Kamt- 
chatka : quoiqu'elle ibit plus près de 
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Iakoutsk , qu elle tienne autant de mé- 
tal que celle dont je viens de parler , & 
qu'on put la fondre fur les lieux même, 
on l'abandonna l'an pafle, parce qu'il 
n'y en avoir pas une quantité confidé- 
rable & qu'il falloir la tranfporter par 
terre. 
Depuis la colonnade on ne trouve plus 
de montagne, excepté le rocher deCnan- 
galaïsk j le terrein eft fablonneux , les 
bords de la Lena font couverts de c;âl- 
loux gris 5 les bois deviennent moins 
épais , lesfaules auilî communs que dans 
les contrées fupérieures, mais on en 
voit peu de la grande efpece. Les terres 
labourables font fréquentes , & les la- 
koures peuvent mettre leurs beftiaux en 
pâture pendant coût Thi ver comme lefei- 
foient leurs pères , lorfqu'ils occupoient 
encore les cantons qui i!pnt au-aeffus. 
Les troupeaux s'y engraifTent peu , mais 

Îf meurent rarement de faim , fur-tout 
orfque la neige eft peu abordante & 
peu durable : car , tant que la neige 
couvre la terre, ils font obligés de 
chercher leur nourriture où ils peuvent 
la trouver; les Iakoutes font trop fai- 
ncans pour faire provifion de foin. 

Le 19 feptembre { ij^6 ) h Lena 
cemmençoit à charrier : la quantité dès 
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glaçons aaginentoit journellement ^ iU 
s*amoncelerent bientôt près des îles Se 
des bords , ne formeienr qu'une glace , 
& l'on vit ptefque auflî-tôc des traîneaux 
fur la rivière. Peu de jours après , on en 
pouvoit tirer par tout des morceaux de 
elace épais de deux pieds Se plus. Les 
nabitans du pays en font un ufage très 
avantageux : leurs fenêtres ferment très 
mal , & les moyens ordinaires , tels que 
le fumier & les peaux, ne peuvent 
garantir du grand froid ni les cham- 
bres ni les celliers. On prend donc des 
morceaux de elace bien purs, de la 
grandeur de la fenêtre , on les place par 
dehors, on les arrofed'un peu d'eau, 
& la fenêtre eft faite. Ces glaces in- 
terceptent beaucoup de lumière, & il eft 
remarquable que lorfque le foleil brille, 
les chambres font plus obfcures j mais 
le froid s'y fait peu fentir , les vapeurs 
y pénètrent diflScilement , & la bierre 
& le vin gelé rarement dans les celliers. 
Il arrive quelquefois ici , de même 
qu'à S. Péterbourg , qu'un froid fubit 
rend les eaux épaifles comme une bouil- 
lie, & les congelé prefqu'à l'inftant. 
Les poêles font conftruits ici comme 
dans la Ruflie : la plupart font de ter* 
ce , parce qu'on n'a pas toujours de* 
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forges dans fon voifinage , & que les 
poêles de fer font moins en ufage. Ceux 
des riches font faits de terre à four- 
neaux , les autres de fîmple brique. 
Quelques-uns ont deux ou trois voûtes 
Tune fur l'autre, afin que le feu tour- 
noyant plus long- temps à. Tintérieur 
caufe une chaleur plus durable. Les uns 
ont l'ouverture en dedans de la cham- 
bre , afin qu'on ne perde point dç 
chaleur; les autres l'ont en dehors, 
pour éviter les vapeurs fulfureufes qui 
fortent du poêle, lorfqu'on l'ouvre avant 
que le bois foit parfaitement confom- 
mé. Ces vapeurs de même que celles 
du charbon qui n'eft pas encore em- 
brafc , caufent des maux de tête , des 
tremblemens & foiblefles de nerfs , des 
naufées , des vomiffèmens , des alïbu- 
piflèmens , & ôtent enfin 1% refpira- 
tion 6c fa vie , mais elles n'ont pas 
ces funeftes effets fur la plupart des 
Rudes , peut-être parce qu'ils y font ac- 
coutumés dès leur enfance. 

La rivière de Lena pafle à quelque 
diftànce de Iakoutsk, & les eaux du 
voifinage gèlent en hiver ; ainfi , lors- 
qu'on veut avoir de l'eau , il faut l'en- 
voyer chercher très loin. Les officiers 
de la flotte <jui firei^t ufage d*eau çomi 
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mune & de glace fondue , s apperçurent 
qtie celle-ci communiquoit au thé un 
goût & une couleur plus agréables : nous 
répétâmes leur expérience , & le réful- 
tac fut le même. Il fautobferver de ne 
pas fondre la glace fur un feu qui fu- 
me i elle prend le goût de fumée plus 
facilement que l'eau commune. On la 
préfère auffi pour faire du ponch , & 
quelques-uns prérendent qu*elle cuit 
îtiieux les alimens. 



CHAPITRE L L 

Navigation des Ruffes dans . la mer 
glaciale, 

NO u s trouvâmes à Iakoutsk Va- 
fili Rtichetchev avec fept hom-r 
mes, reftede l'équipage de" Tune des 
flottes qui partirent de cette ville en 
17} 5 , pour defcendre la Lena jufqua 
la mer glaciale , & aller par le nprd-efi: 
à Kamtchatka. Cette flotte étoit com- 
mandée par un danois nommé Lafle- 
nius, officier habile & expérimenté, qui 
j'étoit offert lui-même pour cette expé» 
dition , & lavoit entreprife avec joie; 



dby Google 



ïN Sibérie. jîj 

II eut toujours le vent contraire fuc 
la Lena , defcendic lentement , & fut 
quelquefois obligé de s'arrêter trois ou 
quatre jours. Enfin , le quatrième août , 
il arriva au golphe que fait cette ri- 
vière peu loin de fon eftibouchure, & 
le lendemain i l'embouchure même 
auprès de Bikovskoï - mouis , ou du 
promontoire de Bikovsk : il y fit , ainfi 
que dans l'île du même nom , drefler 
une colonne de trente-fix pieds de 
hauteur 5 afin de l'appercevoir deloin. 
Deux jours après il mit à la voile , & 
courut parell-nord-eft , mais les brumes 
& les vent contraires qui furent tou- 
jours fuivis de calmes , l'obligèrent i 
jetter Tancre. Il s'éleva le onze un vent 
favorable qui le porta vers l'eft par 
nord & eft-fud-eft : en moins de deux 
heuires il apperçut des glaces à l'eft ^ 
jetta l'ancre auflî-tôt & tut en peu de 
temps entouré de glaces. Elles difpa- 
rurent dans une couple d'heures , & il 
remît à la voile, mais une tempête 
l'afiTaillit , brifa le gros cable de la gran- 
de voile , & le contraignit de mouil- 
ler. 

Le lendemain il leva l'ancre & cou- 
rut au nord-oueft , mais il fut environné 
dç tant de gUces , Sç lait fiit û obfcorci 
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{>ar k neige . qui tomboîr , qu'il an« 
cra de nouveau , & penfa dès le len< 
demain â chercher une rivière où il 
put paiïer l'hiver. La chaloupe fut en- 
voyée pour fonder les plus voifines, 
& revint fans en avoir trouvé qui fut 
propre à ce deflèih : onréfolut donc una- 
nimement d'aller au ruifleau Kara-ou- 
lak ; on y parvint dans deux jours , & 
on remonta jufqu a un quart de lieue 
au-deiïus de fon embouchure. Cet en- 
droit parut commode pour un bâci^ 
ment} on y avoit de huit à quinze 
pieds d'eau. Plus haut ce ruiffeau eft 
bas , Se en automne il eft à fec ; il pa« 
roît qu'il doit au travail des eaux de la 
mer la profondeur kjn il a vers fon em- 
bouchure 'y en effet les eaux qu'on y 
trouve , ne différent point de celles dé 
la mer : les Iakoutes le nomment Kara- 
ourak ou le ruifleau noir. La latitude de 
ce lieu eft d'environ foixante &onze de* 

Le premier foin de Laffenius fut de 
pourvoir à fon cantonnement. Il trouva 
cinq anciennes huttes de loukaghirï ou 
Iakoutes montagnards , qui auroient pu 
contenir tout fon équipage , mais com^ 
me il y apperceyoit déjà du mécontent 
letkient & des murmures ;^ il fit conf« 

ordra 
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truîre une cafeme : on y employa le bois: 
jette par le Kara fur les rives : à cin-^ 
quante lieues des bords de la mer gla- 
ciale il ne croît aucun arbre , mais les 
rivages font couverts de bois de melefe 
& de fapin flotté, & Ton en trouve des 
monceaux dans quelques endroits. La/ 
cafernè étoit longue de foixant^-feize ' 

Eieds , large de vingt & un & • d^mi , & ^ 
laute de feize ; on en garnit les fentes 
avec de la moufle , & on la partagea 
par des cloifons en quatre parties , dont ■ 
le commandant occupa l'une, donna • 
l'autre à laumonier, la troifieme au* 
fous-lieutenant , & la quatrième au refte^ 
de Tcquipage. Ces quatre chambres' 
croient échauffées par trois poêles faits' 
comme ceux des villages runes, c'eft-à- 
direàpeuprès comme dés fours, mais 
un peu plus grands & plus épais ^: on' 
met dans ces poêles beaucoup de bois* 
dont la flamme fort prefque toujours* 
dans la chambre : on y cuit le pain Sc 
les viandes , quelques-uns ontunedke- 
jtninée , d'autres feulement un trou fait' 
dans le mur , qu'on peut ouvrir 8C' 
fermer par le moyen d'une coulifle,' 
de manière que la futnée forte , & que 
Ton conferve dans la chambre autdnt* 
. de chaleur qu'il eft poilible. Gcs pôeks 
Jomt L Q 



dby Google 



}6t Voyage 

furerit conftruics avec une cfytct d*^s^ 
eiie nommée il en langue rufle : on peut 
U comparer i cette terre que la plu- 
part des eaux dépofent. Elle forme la 
Ïremiere couche du cecrein voiân de 
i mer glaciale , Se n'eft épailTe que de 
fept i huit pouces. Les loukaghiri di- 
fent que la mer couvroit autrerois certe 
contrée ; Vil eft peutrître un de fes. 
dépota. 

Vers la fin du mois d*oâobre !e 
froid augmenta extraordinairçmenr, &c 
le fi:oibut en même temps attaqua l'é* 
quipage. Le cinq novembre , le foleil 
qpi |u(qu*aIors fembloit contenir la na^ 
rure dans. Tordre accoutume , ceflk de 

Eatoître. A l'égard du plus grand nam^ 
re , ce fut pour toujours é & pour 
deux nK>is à; Tegard des autres» On au^ 
rott dit que fa chaleur fufpendoit les 
effets da mécontentement de l'équipiaV 
ge} dès qu'il eut difparu» les mur- 
murés éclatèrent , le lieutenant fiir ac 
cufé de haute trahifon ; le commande* 
meht lui fut oté 8c donné au fous-pi^ 
lôte Rtiçhetchevi Le malheureux Lattes 
mus fut prefque en même temps vive- 
ment atta^é par le fcorbut , & mourut 
}e dix-huit décembre. 
Ifi 4ix-neuyiçniçjânviefîe foleil re^ 
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Enit: on efpéroic que fa chaleur réca^ 
xoitpeu à peu Téquipage, mais dans 
ce même mois il mourut lept hommes ^ 
en février douze, en mars autant^ 
en avril trois. Le fous-chirurgten Kré- 
ner qui avoir refiftc long - temps » Se 
pouvoit remédier aux maux de ceux 
qui vivoienc encore « mourut vers le 
quinze mars. 

Les accidens de ce fcorbur étoient des 
doiileurs que Ion reflencoit aux endroits, 
ou l'on avoit eu des bleiTures ou de» 
abfcès , là laflimde accompagnée d'un 
afibupiffement extraordinaire , l'enflure 
des pieds furlefquels il paroidbit çà 
& là des radies bleues , un éternùmenr 
violent^ pendant lequel on reflentoit 
dans les reins des douleurs aiguës jl'c- 
branlemenc des dents , Thaleine puante p 
l'enflure du corps » accompagnée d'une 
foif inextinguible , une toux feclie , une 
forte conftîpation, dont l'effet fubfiftoic 
durant deux ou trois femaines : les plus 
puidàns purgatifs étoient fans eifer. La 
fin de cette conftipation étoit uii fymp- 
romé de mort; Diu(teurs fînillbienc ait 
même inftanc quelle cefloit ; elle étoit 
fuivie dans les autres d'un dévoiemenc 
continuel , & quelquefois d'un flux de 
fang , qui fe terminoic en peu de foura 
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avec la vie. Il paroît que Tcquipage Jd 
danois Monk , qui paila l'hiver dans 
la baie d'Hudfon à foixante-trois de- 
grés vingt minutes de latitude fepten- 
crionale eut la même efpece de fcor- 
but ( t )• Le lieutenant eut la fièvre 
avec une oppreffîon de poitrine , une 
infenfibilité totale & un violent hoquet 
pendant lequel il expira : tous les au* 
très malades eurent auffî la fièvre avec 
des crampes & des ^douleurs dans les 
membres. 

. Le corps du lieutenant avoit au côté 
droit ptuheurs taches bleues ; on en fie 
l'ouverture. Pour peu que l'on preflat 
l'urètre , il en découloit du fang , & 
il y avoit dans la veflîe , outre les uri- 
nes , beaucoup d'excrémens & de (àng 
qûllé. Le rein droit étoit couvert de 
vifcofités , & prefque entieremeiir at- 
taché, par derrière , la trachée-artere en- 
flammée*, le cœur & la veine cave 
remplis de fang épais noirâtre , lefto- 
màc entièrement Tain. 

La caferne étoit voifîne de la mer : on 
y fouftroit continuellement un ftoid 
cxceflif j quelque quantité de bois qu'on 



^(^) Rçcuçîl des voyages au nord , t. x , 
J- ï8o. , / 
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^ît dans les poêles, pn ne pouvoir pas 
. les échauffer, & Ton n'y fentok quel- 
<jae chaleur quelorftjii'on;étoh devant 
l'ouverture rLaflènias eut toujours dans 
fa chanibre , outre fon poêle > un grand 
chaudron rempli* de braife , & ne puç 
ie réchauffer*. Le térrein de la caierne 
fut toujours humide , les murs étoieiit 
comme couverts de glace. On étoit 
quelquefois contraint dy laifler les 
corps mons quatre, cinq. Se même 
fix jours , parce qu*il y a dans ce cli- 
mat des tempêtes épouvantables , qui 
auroient enfeveli fous là neige ceux 
qui fe feroient rifqués à forcir : lo- 
deur de ces cadavres ^ l'inquiétude & 
là crainte qu'ils pouvoient caufer àui 
malades ont peut-être abrégé la vie de 
plufieurs. /. 

(Chaque homme de l'équipage avoît 
par mois trente livres de farine , cinq 
de gruau & une de fel : on dit que 
le lieutenant n'avoit fait les parts auffi 

• petites , qu'ofin de ne pas manquer de 
vivres à-ravetiir. Ltéquipage murmura 
lidntre cette' prévoyance v & s'imagina 
iqùis cette ^épargne étoit là càufè delà 
maladie.' Des que Laffenius fut mort p 

J les portions furent augmentées, mais 
lé tnal ne diminua ^inn Le brande- 



Digitized by LjOOQIC 



jSé V p y A jft B: 

vin fut toujours difthbué félon les l0i% 
.<ieiner : cpisun à h boiflôn 8c à l'eau 
néceflfaire pour cuire les alitiiçiis. Se 
faire les médecines^ on fit u^e de 
neiee fondue. 

U eft furprenant que luut hommes 
aient pu fupporter cette rude épreuve : 
ils avoient même air, même habitation » 
mêmes alimens que ceux qui ipouru- 
rent , mais fomme ils étpifnt les feals 
qui fuflent en i^nté. Us ^ravailloient 
.continuellemi^iu pour foigner les man- 
des ou pour eux-mêmes : il n'y eut que 
l'aumonier qui fe conferva ifain & iauf 
£m$ le moindre travail. Il attribuoit Ùl 
Xanté â la précaution qu'il avoir euç 
ide faire conftruiredans/^di^mbFeui^e 
cheminée^ & regardQit cf n^me \pei:iiî- 
cieufes & comme la principale c^y^L^e 
des rapidies ptk>grès du fco):but , l^s va- 
peurs qui lortpient du bois humide 
dont la caferne étoit faite^ & de ht 
terre dont on ayoic bâti les poêles. O^ 
J'en avoir prévenu à Çhig^tm , & hq/h lui 
avoir fa^t £biitir qu'ose chemi94^ ïh^- 
niflbit d^u^ ayam^es ^ celui ^^^renpi^ 
, veUer i'air Se celui dp coinduirp aurd«- 
hors les vapeurs nuifiblf^Xeshuithont- 
mes qui durent le bcuaheur de fup^rr^r 
çfitte rude (épi:euve, .^^t^^fnt .Gonftaixl* 
mtnt line; xonftipation dont l'effet du^ 
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•roît • depuis trois jufqu a* huit |ottrs« 
Quand le foleil reparut , Se que l'on put 
s^appercevoir de raccroiuement de» 
jours y ils fentirenc quelques attaques 
de fcorbut, mais elles iiirent 'beaucoup 
jnoins violentes que celles de leurs ca- 
xTiatad^ 'y comme ils atcribuoienti leurs 
veilles & à leur travail , la con&rvation 
de leur fanté y ils rérolareait4e ne dor- 
mir que durant quatre heuçes, ^<le n^ 
jamais refter dans Tinaâion jcout le refte 
ciu jour. On iveiUc^ avec de l'eau 
£roide ceux qui auroient voulu dtormir 
au'^lelâ du temps x^lé. Çc^ pi:écaacions 
ne purent garantir ie i^us-fM^ote Àfi 
renflure des pieds. Il coinp^nsa dans le, 
mois de mars » de mêfU^iiQ^&s^^piar^' 
4es , â boire une décoâion cU Ibn^ni- 
ces de pin. Se d'après le conseil d'un 
loukagnixi qui vint les voir daos la ca- 
fetne , il ne mangea pendant quatorze 
jonxsfpjo du poiflQn gelé crud : ce trai*^ 
tementluî réuflît, &:ilÊit guéri prefque 
«n même temp que les amreç. Ilsattri- 
buoientau foleîhune partie 4e leur reta« 
bliflement. Se difoientqu'ilsîavçient été 
d'autant plus fenfibles à ia tchatettr, qu'ils 
avoient éprouve un froid exceflSf. Ûau- 
monier étoit fi bien rétabli dès le mois 
d avrils qu'il alla fur la glace avec d^ 
' Qiv 
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patins j^fqu'au promontoire de Bîkovsl^ 
qui écoic à vingt-cinq lieues , revînt i 
la cafèrne , & fit quinze jours après , le 
même voyage. 

Dans l'été de lyj^, il fut ordonné 
par l'amiral au lieutenant Dmitri Lap- 
• tiev de continuer le voyage de Lalle- 
nius, & on lui donna pour pilote le 
lieutenant Plautin , habile marin. Ils 
defcendirem la Lena , fe rendirent tan- 
tôt dans de petits cancrts,& tantôt à pied 
au ruiflTeaù de Kara, mais ils ne purent 
mettre en mer que le quinzième août 
parce qu'ils furent obligés de venir 

{)rendre des vivres à l'embouchure de 
a Lena. Ils avoient lu dans les rela- 
" tions ' des navigateurs venus dans ces 
mers , que pour trouver un paflàge qui 
menât à la mer d'orient , il falloir plu- 
tôt prendre le large que ranger les 
côtes ; ils prirent ce parti , foit pour 
abréger la route , foit pour éviter les 
glaces qui font ordinairement auprès 
du rivage. L'événement répondit à leurs 
* cfpérances j- ils coururent nord-eft pen- 
dant vingt-quatre heures avec le vent 
le plus favorable. Ils fe croyoient près 
de leur bût, lorfqu'ils virent devant 
eux une mer glacée ^ les chaloupes 
envoyées pour la reconnoître ^'alTurir 
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teat qa*^lle n'avoit ctiflue ni versFeft 
ni vers le nord , & des gens qui avpient 
<{uelqûe cotinoiflance de ce pays témoi- 
gnèrent par écrit que depuis long- temps 
cette mer étoit toujours glacée. S'il 
euflent voulu attendre que par hafard 
elle dégelât > rendrçitoù ils étoient , 
autoit pu geler pour long-temps. Il fut 
donc unanimement réfolu de revenir 
à k Lénà : on y arriva fans accident 
le vingt-troîs août , on la remonta 
jufqu au ruifleau de Khotichtak , & l'on 
• y trouva tant de glaces qu'il fallut y 
pafler Thiver. Vers le mois de no- 
vembre on reflèntit quelques attaqubs 
de fcorbut : il y avoit aux environs 
une grande quantité de petits cèdres 
nommés flahets ( i ) > le lieutenant con- 
|e£hira d'après la reffemblance qu'ils 
ont avec les pins & les fapins , qu'ils 
pourroient être utiles contre le fcorbut ; 
il en fit faire des déco(5lions qui réuf- 
firent très bien , & délivirerent fes gens 



( 1 ) Pihus foliis quinis ., cono ereBo , «i/- 
f/po d^ft//, Hâllcr. Hclt. 150. tumiU conis 
minonhus. Gihc!. Flor* Sibîr. I79ît. 39. 
Pinus foUa ^i^uinis lœvibus^Xïnn. Sp. p. 4 * 
p. lopo. ^ . . . -^ 
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en peu de temps de le«r« ÎAcomino- 

dites. 

Uatttre flotte partie de Iakoutsk <la«s 
la même année 1735 deicendic la Lena » 
pour aller par le nord-oueft à l'emboa- 
chure de 1 iénifei } elleétoit commaïuice 
par un lieutenant nommé Prontchi- 
chetchev. Ilpaflale 30 juillet devant 4e 
ruifleaud'Agous^-aïegos nommé dans tes 
nouvelles cartes AgiS'|égo iraupr^às dé ce 
rui(reau.& au milieu de laJLéna eft une 
île de roc nommée Stolb ou la Colon- 
ne) elle eft à foixante-douze degrés ^x 
minutes de latitude feptentripnale. Un 
peu plus bas » la rivière ie jpai:tage en 

Îiuatre bras» dont chacun afon nom & 
e fette dans la mer glaciale par une 
embouchure particulière. Le comman* 
dant les fit fonder, & padàparlebias 
le plus oriental, qui dl ceAii de Bi- 
kovsk : il trouva la latitude feptentriçH 
nale de l'embouchure de ce bras , de 
jfoixante &onzedegrés quaranteminutes. 
Il courut deux cents milles dltalie nord 
êc oueft , le long des îles répandues entre 
les embouchures de la Lena , ôc vit tou- 

{'ours beaucoup de glaces au nord & a 
'eft. Les montagnes de glace étoienr 
hautes de huit à dix toifes : il navigua 
entre elles ^ & n'y trouva que des paJUa^ 
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^9 de cinquante à cent toife;. ^Eniuice 
tl fe dirigea entre fud 6c oueft fondant 
cent milles dltalie. Se actdgmtjl'en>- 
bouchore de l'Olenek» où ayant fait 

Î>rendre la hauteur da ibleiU il trouva 
a latitude de fokante --dooi^ àc^^tés 
rtrente miniicfs. ÇQfusrjtàjàm le i^id 
icommençeÂt 4 i^ fiûce mcijm«int 4^»- 
^ir 'y tou$ ks cables «éioi^ glacés ^ le 
bâtim^t Avoi^ cellemoncibu^est qu'il 
y entrait .de^x|iQUcesdîeau par heure ,, 
iSc quand il aucoit v^Qp^u ^s|Uer plu,» 
À loueft 3 il n ave^ |x>inç de gens 
^ui cofK>uâent <e$ ipa^^ ^ ain^ 
j'avis gésiéral fut $]eçi#ê^ ^dani l'O^ 
ietiek y ic û fet .^ui^ le pcetnier 
feptembre» Environ à jhuit Ueues de 
i'emboiachiire ils trouy^i^e^ ddtuzeproi» 
tnidiléoîes toSk^ ^ Vétpiem établi^ 
iîir cette riviere^v^c/eaMsxit&s ^mf^s^ 
êc $'7 étoiesu baki 4^$ «^fons : ik 
cbnftruifîrent encore une >çou{^e depoe^ 
ies 8c habitesent ^¥ec ^es prgkia^iichlé?' 
jiies. 

Dans Tété de 173-^ 3 le lieutenanv 
commandaDt reçut ordre ^ l'amiral 
de fortir de rOlenejk 9c 4e continuer 
{otx ¥oyage. Le fcotbat n^ tarda pas 
i I attaquer vivement ainfi ^ue £ifem- 
joe qui avoit mobile âûviip>iniiis ce m4 
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ne put diminuer ni fon courage tA 
fa vigilance. Ils arrivèrent le 13 août a 
l'embouchure de TAnabara qui eft à 
foixante & onze degrés une minute ;8c 
de-là fe dirigèrent vers la Katanga : 
ils n'y étoientpas encore, lorfqu'ils fu- 
rent tout â coup entourés de tant de 
f laces qu'ils eurent beaucoup de peine 
s'en délivrer. La glace s'étendoit de- 
puis la Katanga fort loin dans la mer ; 
ils furent donc obligés d'entrer' dans 
cette rivière , dont l'embouchure eft à 
jEbixante& quatorze degrés neuf minu- 
tes. Il y avoir quelques huttes vuides^fur 
ia rive occidentale : elles'appartenoient 
â des habitans du pays qui deméu- 
roient alors à trente-cinq lieues plus 
"haut, & venoient quelquefois à ceà 
huttes. Le lieutenant remit en mer & 
courut le long des cotes ^ prefque 
toujours nord , jufqu'à la Tamoure ou 
Taïmoure. Cette contrée eft fort ftc- 
Tile : off n'y voit pas un feul iarbre ,pas 
même de bois flotté , & la rivière eft 
fi peu profonde qu'elle doit être tout 

Îjlace en hiver. Il continua de fuivre 
a côte depuis la Taïmoure- jufques 
vers la, Pi^da ^ & il y trouva entre le 
Tivage & nlufieurs grandes îtes qui le 
tordent, acs glaces immobiles > qui^ 
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iuivaiic fa conjeâuré , y écoienc depuis 
l'hiver précédent. 11 fallut donc tirer à la 
mer , ann de tourner les îles au nord. 
Ce projet fembla réuflîr. La mer étoit 
afTésunie, cependant les détroits étoient 
pleins de glaces. Ils parvinrent à la 
dernière île , & fe trouvèrent à foixante- 
dix'fept degrés vingt-cinq minutes de 
- latitude Septentrionale y mais ici toute 
efpérance s évanouit. Le froid avoir 
beaucoup augmenté \ entre la dernière 
île & le rivage , & xlepoîs cette île 
vers le nord la mer étoit couverte d une 

§laee immobile. Us tentèrent cependant 
e courir au nord , & ils avoient déjà 
fair fix milles d'Italie, lorfqu'ils furent 
enveloppés par une brume épaiflè qui 
ieur ôtoit la vue de ce qui les entott- 
roit. Lorfqu elle fut diflipée , ils ne vi- 
rent autour d'eux que glaces-^ celles qui 
étoient du coté de la pleine mer étoient 
mobiles , mais en u grande quantité , 
qu'un canot n'auroit pas pu trouver pl^ee 
cntreelles.Dans cesiacheufes circonftan- 
ces le lieutenant dont laonaladie augmçn- 
toitdejour en ;our^ affembla fon confeil, 
& le retour fut réfolu. Vers laTaïmoure 
il fut furpris par un calme entouré de 
glacés , & la mer commençoit i geler , 
fnais après vingt-quatre heures, le 
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vent afanc écarté les glaces Ëommes , 
8c celles de la mec ay^ant difpam , fl 
parvint non fans danger > à temSkm- 
chure de TOlenek » 6c ce btaye offir 
cier qui avoir fait tout ce qu'on poit* 
voit attendre d'un homme plein aim- 
bileté , de zèle & d'intelligence > vit 
finir en même temps ùm voyage & fk 
vie : il fut fuivi de près par fa ver- 
tueufe veuve , qui mourut encore^ 
moins de maladie que de douleur. 

M^tlgré ces tentatives inutiles, le 
gouvernement n'abandonna point .en- 
core Tefpoir d'atteindre a^i but qu'il 
fe propofbît. Le lieui^enant Laptiev ter*- 
^t un ordre de fe rendre en Sibérie^ 
dé defcendre la Lena > d'aller par mer 
auflî loin qu'il feroit poffible> & de 
continueor le voyage i pied ie long de 
la côte y afin d'en avoir au mdbs une 
connoiffance plus exaâe» Laptiev ayant 
mis en mer le ly jiùMet it;^^» pa(& 
le I j août devant une langue de terre 
qui s'avance afTés loin dans la. mer , 6t 
quîl prit pour lé Sviatca-noss : on 
donnoit autrefois ce nom à un autre 
promontoire qui efl à j>eu de diftance 
au-delà de l'Indigliitfca. Il navigua entte 
lés glaces jttfqu'aux quatre emoouckures 
de rjad ighiiKa , àom il trouva la ht 
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tttude de fdixante-douze degfiés deux 
ininutes. Les eaux de la rivief e éioient 
fi baffes , qu'il v ne put pas 7 entrer ; 
il fut oblige de refter en mer & de vo- 
guer entre les gUces , mais le premier 
leptembre la mer gek,^ Peu de temps 
après , il s éleva une tempête qui dé* 
gagea le bacimenc ^ & le pouflà en 
xner parmi les glaces flottantes. Il Sur- 
vint enfuite un calme , & la mer gela 
tellement qu'on put aller du. bâtiment 
au rivage fnr la glace >& y tranfporter 
les bagages : il croit à une lieue & 
demie <fe terre. Laptiev y laifla une 
garde qu'il fit relever de temps en temps» 
& s'établit à terre avec tout fon équi- 
page. Us ne manquèrent point de vivres, 
car il n y a point de rivière auflî fep- 
tentrionale , dont les bords foient plus 
Jiabités ^ & la mer leur fbuyniflbit d'a- 
boadantes provisions j ils trouvoient en- 
tre les glaces , enj^hUide quantité , des 
chiens de mer , des ours blancs , 6c 
des veaux marins. Depuis Je Sviatoï- 
noss de Laptiev , jufqu'à Tlndighirka , 
la mer eft hsiSh £c le pays plat, & 
depuis ce même promontoire jufqu'à 
la Kolima il n'y a point de rivière af- 
fés profonde d fon eniboucbure poux 
recevoir un Intiment un jpeix grand. 
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Les voyages entrejMris enfuire pbar 
: le même objet n'eurent pas un fuccès 
' plus heureux. Cependant il eft conlU- 
té par des mémoires trouves dans les 
archives de Iakoutsk, que vers la fin du 
dernier fîecle, des marins peu habiles 
& peu expérimentés alloient prefque 
tous les ans dans les dotchennikes ordi^ 
naires de l'embouchure de la Lena à la 
Kolyma. Dans cette navigation on a 
toujours fuivi la côte le long d'un ca- 
nal étroit trouvé entre les places. On 
y trouve auffi que plufieurs bâti- 
mens fe' font perdus dans ce voyage , 
& ce font peut-être ces triftes exem- 
ples qui l'ont fait abandonner. 

On a quelques traces qu'un petit ca- 
not parti de la Kolyma ayant aoublé le 
Tchouketchoï , eft venu à Kamtchatka. 
Enfin des relations nouvelles & authen- 
tiques ont appris que la côte méridio* 
nale court au nord , que les eaux y de- 
viennent de plus en plus bafles : il fe 
peut donc qu'autrefois elles fuflent dif- 
férentes de ce quelles font aujour- 
d'hui , que la mer ait abandonné des 
langues de terre qu'elle axivroit alors, 
&que des dotchennikes qui tirent 
moins d'eau que lesbâtimens faits pour 
la. mer aient pu pafler où ceux-ci n'ont 
pu trouver de cnemin. 
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CHAPITRE L 1 1. 

Hiver de Iakoutsk» Marmoacs. Alimtns 
ordinaires des Rujfes & des lakou^, 
tes , &c. ' 

AP R ê s des voyages fi longs & fi 
pénibles je reviens hiverner à Ia- 
koutsk. Vers le xi de feptembre il y 
faifbic à peine jour à neuf heures j 
dès qu'il cotnboit de la neige , on ne 
pouvoît fe pafler de lumière, & vers 
deux heures & demie de laprès-midi > 
lorfque le ciel étoit pur , on revoyoit 
les étoiles. La plupart des habitans vont 
repofer , dès que la nuit commence » 
comme s'ils n'étoient qu'à cinqtiante 
degrés de latitude y Se dorment toute 
la nuit : ils ont a peine dîné qu'ils re« 
viennent à leur lit, & lorfque le jour eft 
fombre , il arrive fouvent qu'ils ne s'é- 
veillent pas. L'exemple du lieutenant 
Laffenius nous avoit appris la maliçni^ 
lé du fcorbut de Sibérie , & combien 
le trop dormir y eft dangereux : nous 
prîmes donc la réfolution de ne con- 
sacrer au repos, qu'une partie de k 



Digitized by LjOOQIC 



•jTf! • HT t> y A- <ï E - 
nuit, & d'employer l'autre a Pctude : 
nous éproovâUnes tous qall eft impof- 
iîble de travailler fans interruptio/i 
durant une nuit auffi longue^ le tra- 
vail latTe > la feule lumière lafle , il nous 
'fallut chercher du iècours dans ià i(> 
ciétéde nos' amis. 

Je commençai mes obfervatîons d'hif- 
toire naturelle par l'examen d une ef- 
pece de marmotte nommée ea rùffe ié- 
vrachka : on trouve ce joli animal en 
grande quantité dans la campagne, 
ainfi que dans les celliers & dans les 
greniers des deux efpeces. Il y a dans ce 
canton autant de greniers fous terre 
qu*il y en a qui font au-deffus , car ni 
rhumiditc > ni la moiiilSire , ni les in- 
ièâes ne peuvent nuire aux grains fous 
une terre gelée àdeux pieds de profon- 
deur. Les marmottes de la campagne te 
tiennent dans les fbuterreins quelles 
fe creufent> & qui ont une entrée 
& une fortie 02u:ciculiere : leur gîte 
eu; au milieu un fouterrein^^ Se elles 
y dorment durant tout Thiver ; mais 
celles qtii vivent de grain & de légumes 
cherchent leur proie en hiver ainu qu'en 
été. Elles ont la tcte affés ronde , le mu- 
feau tout-à-feit plat. L'oreille n*a point 
:^e:cartilage » de r4>n ne jpeut (^ouvtii: 
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Jd conduit auditif qu en écartant les p<ui$ 
<}iii le couvrent. Jjiilongaeurtdu corps, 
en y comprenant k-cèt^ , fait â peine u^ 

Eied ; la queue eft^rnîe de longs poils, 
irge comme la m^in , prefque entière- 
ment ronde auprès du ,corps» enfuite 
applatie & épaifle d'un oemi-pouce» 
plus mince ôc arrondie vers l'extrémité » 
les deux cotés en pente depuis le mi- 
lieu comme une épée à deux cranchans , 
vers le haut noirâtre mêlé d'un peu de 
jaune > vers le bas rouge de renard ^ 
toiijre noire anx extrémités. Le cprps eft, 
de même que celui delafburis, affcs 
gros, par-defTus gris mêlé de jaune , par- 
dedpi^ jaunâtre : ces couleurs tirent par 
endroits for le rpuge de renard. Les 
pattes font fâunâtres à Tintérieur 9c à 
l'extérieur , courtes , pius longues der- 
rière que devant r celles de devant oîît 
quatre orteils j celles de derrière , cinq, 
& chaque orteil eft igami d'un ongje 
noir , de grandeur ifnédioare > un peu 
. courbe. Loifqu'on me$ jen cpfere c^s pe- 
.tits animaut, ils mordent avec feroe 
& jettent le cri ordinaire aux marmot- 
tes : ils, fe dreiTent aivffi fur les pieds 
de derrière , lorsqu'on leur donne i^ 
mapger, ic portent les alimensà leur 
giteme^voc ce<ix de 4^v^. Ils Va^ 
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Couplent au comméncemetit d^àVril/ 
font au Commencement de mai cinq 
du fîx petits» mettent bas dans ieut 
gîte qui eft alors couvert d'herbages. 
Se y allaitent auffi : enfia la nature a 
fait de cette efpece d'animal une mar- 
motté en petit* On trouve ça & . là 
dans la Sibérie des marmottes ordinai- 
res, qui différent cependant félon les 
cantons «n grofleur & en couleur. 

J'ëtcris le 8 novembre chez M. Mai- 
ller , lorfque nous entendîmes appeller 
auiFeu^ & Ton vint bientôt m'annon- 
cer que ma maifon brûloir. Nous y 
accourûmes , mais déjà tout fecours 
étoit inutile} la maifon étoit en 6am- 
mes, & l'on ne pouvoit feulement 
'pas en approcher* A cette vue je fus 
frappé comme de la foudre j je perdois 
mes obfervations , mes plantes , mes 
deflèins , & tous les moyens de répa- 
rer cette perte , mes livres , mes inf- 
trumens } il ne me reftoit en argent & 
en habits que ce que j'^vois fur moi. 
On ne put éteindte le^ feu} toute la 
maifon brûla depuis le toît jufqu'aox 
fondemens. Quoiqu'on jettât continuel- 
lement de la neige fur les cendres j 
on ne put y fouiller que le rroifiéme 
îo^r : oh y trottvia ' i^duk^ en lingoc 
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|)la$ de la moitié de mon argent 8c 
de celai dé M. Muller que je gardois, 
avec quelques livres qu'une bonne re- 
liure avoir alTés garantis pour qu'ils 
fervifTent encore : je perais tous le» 
autres , mais celui dont la perte m'affli- 
gea le plus y fut les inftitucions de Tour- 
nefort. 

L'hiver fut extrêmement doux , ce- 
pendant on reflentoit quelquefois un 
froid très vif > & il eft tel ordinaire- 
ment à Iakoutsk dans cette faifon. U^ 
fiit fi exceffi,fîly quelques années,qu'un 
Voivode obligé d'aller de Ca, maifon à la 
chancellerie qui n'en étoit éloignéequ^n* 
viron de quatre-vingt* pas, quoiqu'il eut 
le corps couvert d'une ample fourrure ,' 
& la tète cachée dans une capote de 
peau , eut les pieds , les mains & le 
nez gelés, de force qu'il eut beaucoup 
de peine à fe rétablir. Les membres 
qui viennent de geler n'ont aucun fen- 
timent , & font plus blancs que le refte 
de la peau. On les frotte ordinaire-» 
ment avec de la neige pour les guérir, 
éc dès qu'ils commencent i devenir fen« 
fibles on fubftitue de l'eau chaude à 
la neige : s'il y a peu de temps qu'ils 
{oient gelés , le ^remède le plus prompt 
eft de les froctef avec une étoffe dâ 
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laine » mais s*il y a long-cemp^ , ii faUt 
oiectre la partie eelée premièrement 
dans la neige , enluice dans Teau chan* 
de» Se Vy iaider pendant quelque temps » 
après lequel on en vient au frottement. 
Les Iakoutes emploient un autre re- 
mède <jue quelques ruflfès ont pris 
d'eux ; ils enduifent le membre malade 
avec de la boufe on de largiUe , quel- 
quefois avec ces deux matières mêlée» 
enfemble , & difent que Tune & Tau- 
txe y rappellent le fentiment. Us le 
regardent auffi comme un remède prc- 
fervatif , & lorfqu'ils ont à faire ua 
voyage un peu long par un grand froid , 
ils s'enduifent les parties du corps les 
plus expofées , & prétendent que ce 
baume diminue du moins les effets da 
froid. Parmi plufîeufs récits fabuleux , 
Strahlenberg a cependant rapporté une 
chofe vraie , torfqu'il a dit que les Ia- 
koutes avoient des mortiers de boùfe 
gelée, oàils pilotent des poiflbnr-fc- 
chés^, des racmes^ des baies &nièmè 
du poivre ëc du Tel. 

Vers la fin de février une femme 
iakoute accoucha d'un monftre , & fes 
compatriotes en parloient comme d'uni 
événement qui préfageoit de grande 
^malheurs i la racebumainç : ils croient 
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qud tout tçiooftre. eft un diable oé pour 
la perce des hommes. Dès que la mère 
l'eue vu , elle die à une vieille femme 
qui Tavoit aidée » de le mettre dans 
un vafe d'écorce de bouleau, & de le, 
Âifpendre â un arbre , afin qu'il ne pue 
pas s enfoncer dans la terre , & tour- 
menter enfui te les hommes. Le père 
étant de retour à la hutte apprit cette 
effrayante nouvelle : auffi-cot , fans de« 
mander à voir le monftre , & pour dç- 
tourner entièrement tous les maux qu'il' 
de voit fairej.il le prit à l'arbre ou il 
ccoit fiifpendu & le brûla. 

Il arriva auffi 3 quelque temps après ^ 
qu'une cavallefic un poulain difforme; 
elle mourut avant d'avoir mis bas ^^& 
les Iakoutes fç préparoient i manger 
la cavalle Sl fur-tout le poulain ^ qiu 
eft pour eux un friand morceau ; ik 
ouvrirent ptomptement le corps , Se 
furent très furpris d'y voir un mofi£^ 
tre. Comme ils croient aue tout mont 
tre eft diable , i|s fe gardèrent, d'y toa^ 
cher , ^& la mère ayant porté le diable 
en fes flancs > fut auifi regardée comme 
maudite & non mangeable. 

Le peuple de Iakoutsk boit beau«* 
coup d'eau-de-vie de grain très foible j 
on dit qu'e^e^ei^q^el(]}le$c»i$ au point 
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qu'on y voit nager de petits poîflfbnsî 
cette eâu-de-vîe eft apportée dlrkoutsk 
pzx ia Lena , & durant une auffi lon- 
gue navigation, il n*eft pas extraor* 
dinaire que les bateliers aient foif ; 
alors ils tirent un peu d'eau-de-vie, qu'ils 
remplacent avec de leau de la rivière. 
Lorfque la foif revient fouvent , les 
tonneaux fe vuident d'eau-de-vie, & 
fe rempliflfentprefque entièrement d'eau 
de la Lena , avec laquelle il y entre 
par fois de petits poiflbns, qui fe trou- 
vent dans leur élément. Rien au refte 
n'eft plus favorable au beau fexe de Ia- 
koutsk : il eft de la bienféance qu'une 
femme rufle qui reçoit la vifite d'une per- 
fonne de fon fexe , lui préfente quelque 
chofeà boire*, c'eft ordinairement un pe- 
tit verre debrandevin qui peut tenir une 
chopine. Cette politeffe eft répétée plus 
d'une fois , un refus feroit incivil , Se 
d le brandevin avoit quelque force , 
le beau fexe pourroit par civilité de- 
venir très indécent. Cependant quelques 
Iakoutfains ont de l'^au-de-vie reûi- 
fiée , qu'ils adouciflent avec du fucre 
ou du miel , & aromatifent avec des 
"Herbes, des racines & des épiceries, 
f eaii-de-vie en général eft néceffaire 
flux habitans de cette contréo^, foit à 

caufe 
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caufe de la froideur du climat ^ ou 
des alimens glacés qu'ils mangent en 
grande quantité. Les principaux font 
les poiffons gelés, parmi lefquéls lé 
karius ( i ) pafle pour un mets exquis : 
les plus ordinaires font des, baies de 
toute efpece , comme des grofeilles rou- 
ges & noires ( 1 ) , des baies d'airel- 
le ( } ) , de canneberge ( 4 ) , des mûres 
de haie ( 5 )• On mange ces fruits 



(l) Salmuluj, 

(x) Rihej inerme y racemis glahris penduUs ^ 
Jloribus planiuJcuUs, Lin-Sp". i , p. loo. Ri^ 
hes vulgard , aàdum , ruhrum. B. H. p 97. 

Rihcs inerme , racemls piLo/îs y fioribus oh^ 
lon^is. Lin. Sp. g , p. loi. Ribes nigrum vulgè 
ditiiim , folio oient e, J. B, 

( 3 ) f^accinium racemu terminalibus , nu* 
tantihus^foliis obovatis , revolutis , integer'» 
rimis Jubtus panHatis,lÀx\. Sp. 10 , p. 3c '• 
yicis idaa ^femper virens , fruHu rubro. J. B» 

{4^) F'aceinium foliis iragerrimis, revota^ 
lis y ovatis , cauUbus repcncibus , fillformi^ 
bus y nudls.lÂti» Sp. 1 1 , p. 3 51- OxLoccus ^ 
Jeu vaccinia palujîrîs. Tourncf. Inftit, 

( y ) Rubus foUis ternatis , nudis , flagcUis 
reptantibus. Lin. Sp. 8 , p, 4^4. Càamarubus 
faxatilis, B. P. 475?. 

Rubus foliis te rnatis ^ cauUlnermiy uniflo'*^ 
TO. Lin. Sp. 9 , p. 494. 

Rubus faliisjîmplicib us lobatis , €aulc unî^ 
fioro. Lin. Sp. lo , p. 4^4% Chamœmorus, Raj^ 
Cluf. • 

Tomcl^ % 
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glacés, dans toutes les faifons, excepté 
durant lé temps de leur maturité. 
Tant qu'ils font gelés , ils paroif- 
fent auffi frais que fur la plante > 
mais s'ils relient quelque temps dans 
une chambre chaude, ils dégèlent , 
fe rident , & perdent leur forme ; il 
faut donc les manger glacés , pourn'en 

Çerdre ni le goût ni la figure agréable, 
"ous ces alimens froids demandent du 
brandevin , difent les habitans du pays ; 
autrement, ils donneroient la colique, & 
Ton en boit fur. ce prétexte plus quil 
ne faudroit. 

Le genre de vie des Iakoutes eft peu 
différent de celui des autres Sibériens 
idolâtres. Le pain ne leur eft point ré^ 
ceffaire. Ils mangent les racines de l'ar- 
gentine ( I ) , de la pimprenelle ( i ) , 
de la petite biftorte ( } ) , de l'ond- 
choula ou kièlalfa , qui paroît être le 
butome , ou jonc fleuri , de plufieurs eu 

( ï ) Pottntilla foliis pinnatis , ferratis , 

fiouU reptnte.Lin, S. x, p. 49;. Anferina offic^ 

( t ) San^uifirha fpia's ovatis. tin. Sp. i , 

• p. 1 16. Fimpittella^lrejiris , Jiye Janfjuiforh^ 

major^Voà, Pcmpt. 1P5. 

( ^ ) hblygonum caule fimpliciffîmo ^ mono^ 
:(hackio ^ foliis lanceolads , Lin Sp, 5 ,p. 5^0« 
Bifiorta alpinn mifior. B. P. l$X. 
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peces de lis ( i ) , d'un hédyfarum 5 
eu fainfoin ( 2 ) à fleurs pourpres , & 
d'un autr^ à fleurs jaunes pâles, qui ne 
"croît point aux environs de Iakoutsk ; 
mais qu'on trouve en grande quantité 
fur la rivière d'Iana qui fe jette dans là 
mer glaciale, & que les Iakouces de 
cette contrée apportent à ceux-ci. Ils 
mangent crues les racines d'argentine , 
& de pimprenelle: ils les font toutes 
fécher , excepté celles d'argentine , 
les reduifeiit en poudre , & les mêlent i 
la crème i& à la bouillie. Ils trouvent 
quelquefois dans les trous- de fcuris . 
beaucoup déracines de pimpreneile Se 
petite biftorte^ parce que ces animauj^ 
ne les aiment pas moins qu'eux. Toutes 
les efpeces d'oignon & d'ail qui croiflent 
dans leurs campagnes , font pour eux des 
mets agréables » lur-tout les feuilles de 

■ ■ . tf M ■ ' I II « 

( I ) Lilium faliis fiarfis , cérolUs ctimpu'^ 
nutatis , tredis intusfcahris. Lin. Sj>. z , p* 
301. Lilium pùrpureo-troceumm^j us, B. P. 76.' 

Lilium foliis vertïcillatis , florihusrejicxis ^ 
c troll is revolutis. Lin Sp. f , p. Î05, Lilium 
Jîorihùs refltxù , latifolium, B. ?• 77. 

(i) Hed^/arumfolïiipinnàtis^Uguminihus om^ 
ticulatis , glahris penduUs , caule ercHo, Linn. 
Sp. 27 , p. 7JO. Hedyfafum faxaiUc ^ fiUqtt€ 
lavi , Jîorihus purpureU, Amm. Ruth. 11^, 

R i> 
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Tail à feuilles larges. ( i ) Us raclent 
aulTî l'aubier des jeunes pins , le font 
fccher , le mettent en poudre , & le 
jTièlent à leurs alimens. Us mangent la 
chair de cheval & de vache , mais ce 
neft. ordinairement que lorfque ces 
animaux meurent de maladie ou par 
accident. Le lait fait partie de leur nour- 
riture. Les moutons font rares chez eux y 
f)arce que leurs chiens font méchans & 
es dévorent : de plus un air auflî froid 
pe convient point à cet animal. Ils n'é- 
Jevent point de cochons , parce qu'ils 
n'en aiment pas la chair j car aucune fu- 
perftition ou idée religieufe ne les enga- 
ge à s'en abftenir. Quant aux animaux 
fauvages , tous ceux qu'ils prennent leur 
conviennent , mais ceux qui flattent le 
plus leur goût, font les fouris & les 
petites marmottes 5 pour les prendre, 
ils dreflent des trapes , qu'ils vont vifiter 
tous les Jours. Après avoir écorçhé une 
fouris , ik la mettent d^ns une petite 
î>roche de bois , ôc la tiennent devant je 



( ï ) AlUum cauU flanifoUo , umhellifero , 
Umhdla globofa , Jlaminibus lancealatis , eo^ 
ro Lia longioribus. Lin, Sp. 4 , p. ipf. Allium 
rfdicç ohlon^d, ^rçticulo obdu^ç. Hall. ail. 17^ 
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feu. Dès qu'un ^endroit eft uli peu bru- 
ni 5 ils le coupeot , le mangent , pré- 
fentent le refte au feu , & continuent de 
même jufqu a ce que la fouris foit man- 
gée 5 ce qui eft fait en peu de temps , car 
ils n'aiment pas la viande très cuite. Ils 
vont quelquefois à la, chalfe , & tuenc 
toutes fortes d'animaux. Cependant il 
faut les comptet parmi les nations un 

f>eu pareiTeufes^ on le voit aifément à 
a chalfe des zibelines : ils ne vont pas 
les chercher à des diftances auffi grandes 
que les Rufles & les Tongoufes , c'eft 
pourquoi ce qu'ils prennent eft rare- 
ment beau j elles font d'autant plus mé- 
diocres , & en plus petite quantité ^ 
que l'on approche davantage des habi- 
tations. Ils mangent les zibelines, les 
renards , les hermines , les écureuils , 
les lièvres , les chevreuils , les élans , 
les renés , les ours , les gouhis. Ils pré- 
fèrent les plus gros oifeauxj au prin- 
temps & en automne , où les oies &: les 
canards paffent dans ces contrées en 
grand nombre , ils en font une provi- 
fîon qu'ils confomment peu à peu. S'ils 
prennent en même temps un héron*, 
une grue , une cigogne , un cigne , 
ils le mettent au magafin : on m'a- die 
qu'ils ne-méprifoient pas les gros oi- 

R iij 
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leaux de proie , rels que les aigles Se 
les milans. 

Les lakoutes ne changent pas de de- 
meure auffi fréquemment que les au* 
très idolâtres. Leurs huttes d'hiver font 
ordinairement faites de folives cou- 
rertes par en -haut dargille & de 
terre , & dont les entre-deux font rem- 
plis de nMjufle i celles d'été font pa- 
reilles aux huttes tongoufês. Ils ont rou- 
)ours fur le feu un chaudron rempli de 
viandes , car de même que les autres 
peuples de Sibérie , ils n'ont point de re- 
pos fixés à certaines heures j ils man- 
gent quand ils ont faim y & autant qu'iisr 
veulent. Ce font prefque toujours eux 
qui forgent leurs chaudrons y & le fer 
dont ils font faits : pour épargner la 
matière, ils font les bords du chau- 
dron avec des écorces de bouleau , (î 
parfaitement unis au fer que Teau 
ne coule point par les jointures. Ces 
chaudrons & les autres uftenfiles qu'ils 
travaillent en fer , font aflfés bien fiiits : 
ils (àvent très l^en ferrer les coffres , 
& les lakoutes de Viloui font renom- 
més pour cet ouvrage, parce qu'ils font 
les coffres même. 

\U ont un grand npmbre d'ido- 
les , mais elles font moin^ nues 8c d'une 
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étoffe moins groffiere que celles desTon- 
goufes. ils méprifent beaucoup les ido- 
les de bois , parce que dès qu on les 
touche , elles témoignent de la du- 
reté : les leurs font des poupées faites 
de morceaux d'étofFej on leur meç 
pour imiter les yeux , des coraux rou- 
ges , ou de petits morceaux de plomb , 
ôc elles reçoivent tous les honneur* 
que Ton rend ordinairement aux dieux 
de Sibérie, La fumée de la graiflfe eft ' 
pour elles une offrande agréable ; on 
leur couvre auffi les lèvres de graiflie 
& de fang y elles le boivent , s'en im- 
bibent & ont une odeur beaucoup plug 
forte que les idoles de bois. 

Les lakoutes brûloient autrefois Us 
morts, ouïes mettoient fur un arbre, 
ou bien les lailToienr dans la hutte où 
ils avoient expiré. 11 étoit alors d'u- 
fage que lorfqu'un des grands du peu- 
ple mouroit, un de fes dpmeftiques 
qull aimoit le plus , fe bruloit avec 
joie fur un bûcher particulier , pour al- 
ler fervir fon maître dans une autre vie* 
Depuis que ce peuple eft foumis au 
eouvernement rufle , ces coummes bar- 
bares ne fubfiftent plus : les lakoutes 
enterrent leurs mor;:s , mais ils croient 
que tout lieu eft bon pour cette» céré- 

Riv 
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monie : cLiciuifait choix de Tendroit 
où il veut être enterré , & le montre 
à fa famille : c'eft ordinairement fous 
l'arbre qui lui paroît le plus beau. Srra- 
hlemberg a dit que les Iakoutes qui 
Hiouroient dans la ville de Iakoutsk, 
ctoient jettes dans les rues , & ibu- 
vent dévoré», par les chiens : c*eft une 
fable contraire à tous les ufages de ce 
peuple 5 ils favent diftinguer les hom-. 
mes d'avec les bêtes , & d'ailleurs le 
peuple ruffè foufFriroit-il de telles hor- 
reurs ? 

J'ajouterai encore ici une . coutume 
iakoute. Lorfqu une femme accouche , 
le premier qui vient à elle dans !a 
hutte nomme fon enfant : le père prend 
l'arriére -faix , le fait cuire , invite fa 
famille & fes amis , & s^en régale avec 
eux. 

La ville de Iakoutsk eft décriée pour 
le froid que l'on y éprouve , cependant 
nous y eûmes un beau printemps. Vers 
le milieu d'avril la campagne éroit rem- 
plie de coquelourdes à fleur blanche ( i ) j 



(i) Jnemone vedunculo'involucrato ^fotus di" 
gitctis , mitltipdis. Lin. Sp. 3 , p. J38. I^(f^r 
iilia arremones foLia, B, P. ^4, 
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l'air étoit fort doux. Le. 1 1 mai (1737) 
la rivière dégela, & le 14 du même 
mois on n'y voyoit plus de glace. 



I 



CHAPITRE. LIIL 

Mine de fer. Rocher for ciet* 

L y a peu loin de Iakoutsk une 
mine de fer , & une fonderie qui 
confifte en trois huttes : on forge dans 
Tune & on fond dans les deux autres. 
Chacune de celles-ci a douze ou quinze 
petits fourneaux , où Ton met la mine. 

Filée & ftratifiée avec les charbons, &: 
on retire des gueufes de quarante a 
quatre-vingts livres : chaque fourneau 
peut être chargé trois fois par jour. 
On met les gueufes en barre à un grand 
martinet, mis en mouvement par des 
eaux qui font aller auffi deux fbufflets , 
quand elles font hautes. C'eft cette 
TOnderie que l'on étabht à l'occafion 
du voyage de Kamtchatka , pour faire 
les petits ouvrages de fer dont on pour- 
roit avoir befom pour les bâtimens j 
elle eft bien fituée , entourée de bois , 
& tellement perfeûionnée que Ton y a 
forgé des ancres* 

Rv 
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Nous allâmes voir un lit âc char- 
bon da terre qui eft au-deflfbus de lar 
ville fur la rive eauche de la X^na , 
vis-à-vis rîle Bércfbvoï : il eft entre 
des couches de fable, environ à deux 
toifes au-defTus du niveau de l'eau > 
horizontal , épais d*onze pieds , 6c s*é- 
tend fort loin. On en trouve un peu 
au-deflTus qui eft de mçme efpece & à mê- 
me hauteur, ainfi je ne doute point que 
ce ne foie la même couche. Tant que ce 
charbon eft dans la terre , il eft humi- 
de & ferme,mais à l'air il tombe en pouf* 
fiere , & donne peu de chaleur : il faut 
donc le regarder comme une terre bicu* 
mineufe. 

On voit un peu au-deflTus un fa- 
meux rocher nommé fergouïevj les 
lakoutes le révèrent comme une divi- 
nité , & lui attribuent le pouvoir d'en- 
voyer des vents impétueux qui leur 
nuifent à la chaffe. On ma dit que 
les Bouretes avoient de même au- 
près d'Irlcoutsk un rocher chamane ou 
ibrcjer dont aucun d'eux n o£)it ' ap- 
procher , mais que lorfqu urvaccufé sy 
rend , & en revient ùîn $c feuf , oh eft 
certain de Ion innocence r il paroîr 
qu'ils le regardent comme un dieu qui 
punit les n\alfaiteurs« Les^ lakoutes fonr 
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clés ofirandes a fergouïev , pour obtenir 
la bienveillance. J'allai me promener 
lîir ce rocher , & ;e trouvai un peu 
au-defliis du lit de charbon , dans une 
petite vallée, un crin tendu entre deux 
buiflbns , auquel étoiem fufpendus plu- 
fieurs petits rubans ou trèfles de crin 
blanc ^ c*étoit une offrande. 

Nous fîmes venir une forciere ia- 
koute qui n'étant encore qu'à la fleur 
de fon âge , |effaçoit cependant les 
forciers les plus fameux : elle nous 
dit faxis hénter qu elle étoit forcie- 
re , & avoit porté fi loin fon art , que 
parle moyen du diable elle s'enfonçoit 
un couteau dans le corps fans fe faire 
aucun mal. Sa jeunefle , fa vigueur , fa 
vivacité, la rendoient fupérieure dans 
les fauts & les cris d'ours , de lion , de 
chien & de chat \ elle appella tous les 
efprits de l'air & de la terre , les vit ^ 
leur parla , nous afliira qu elle en avôic 
les réponfes \ts plus certaines. Enfin 
elle demanda un couteau > •& femblât 
fe l'enfoncer dans le corps avec vio- 
lence : je voulus alors y toucher , mais 
aufli-tôt elle dit que le diable ne rou- 
loit pas cette fois lui obéir , & nouf 
pria de différer jufqu'au lendemain. Eit 
«ffec elle vint nous trouver 5 fe perç^ 

Rv; 
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en notre préfence , retira le coareaa 
fanglant , le coupa un petit morceau de 
la membrane adipeufe-, le fit rôtir &c le 
mangea. Les Iakoutes qui étoient pré- 
fens ^ témoignèrent leur étonnenient 
par une exclamation qui leur eft parti- 
culi)?re, & des geftes pleins de corn- 
poridion j ils paroiflbient touchés jus- 
qu'au fond du cœur : mais elle agit en- 
fuite , comme s'il ne lui fut arrivé rien 
d'extraordinaire , ce qui augmenta en- 
core l'admiration des Iakoutes. Elle £e 
retira , fe mit une emplâtre de réfine de 
melefe, & la contint avec del ecorce de 
bouleau , & de vieux linges. Enfuite 
elle avoua par un écrit fîgné d'elle & 
du principal interprète de la ville , que 
jufqu'alors elle ne s'étoit point enfoncé 
le couteau dans le corps , qu'elle n'avoic 
eu d'abord que llntention de nous 
tjromper comme elle trompoit les Ia- 
koutes 5 en retirant le ventre & fai- 
sant pafler le couteau entre les habits & 
le corps , mais que nous l'avions obfer- 
vée trop attentivement j qu'ayant ap- 
pris de i^s. père & mère que lorf- 
qu'on s'enfonçoit un peu le couteau 
dans le ventre., on n'en mourôit pas >. 
pourvu que Ion mangeât un petit 
morceau de fa progre graiiTe, &: que 
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Ion bandât bien la blefliire , elle s y 
ctoit déterminée pour ne pas être re- 
gardée par nous comme une fourbe- 
!^ous lui perfuadâmes de nous dire 
a vérité fur fes autres forcelleries , 
& elle avoua qu'elle avoir trompé 
jufqu 'alors fes compatriotes , pour 
donner à fon métier plus de confidé- 
ration. Elle fe panfa deux fois feu- 
lement , & fa bleflure fut guérie le 
fixiéme jour. 

J'ai dit que notre jeune forciere 
avoit donné fon aveu par écrit} ce 
n'eft pas que les Iakoutes aient une 
écriture qui leur foit propre , ni qu'ils 
en erriploient une étrangère : chacun 
d'eux choifit un fîgne dont il fait ufa- 
ge toutes les fois qu'il veut donner 
fon témoignage par écrit, & Tinter- 
frète certifie que ce figne èft celui 
du Iakoute préfent , & que fes paroles 
ont été fidèlement traduites. 
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CHAPITRE LIV. 

Arbres facris^ Offrande de lait. 
Iakoustk. Tcrrein brûlanu 

NO u s allâmes à la hutte d'un prm« 
ce ou bailli iakoute , où fe de- 
voit faire lofFrande folemnelle du lait 
de cavalle , & nous vîmes fiir la route 
deux arbres remarquables j l'un croit 
un beau fapin dont toutes les balTes 
branches croient garnies de routes for- 
tes de haillons , & de petites trèfles de 
crin : il y avoir aullî fous l'arbre 
beaucoup de branchages. Cétait un 
fapin facré , duquel un chaman avoir 
peut-être fait choix , & dès qu'un ar- 
bre eft facré , rour Iakoute qui pafle 
devant lui , croiroit commettre un pé- 
ché & s'attirer la colère des dieux, s'il ne 
lui faifoir pas un préfént ^ ainfi les baflès 
branches fonr bienrôc garnies>& l'on met 
enfuite les préfens à ferre , mais on n'of- 
fre jamais rien qui puiflè ctre utile: 
car ceux qui n'ont poinr la foi iakoute , 
prendroient volontiers aux dieux de ce 
peuple ce dont ils pourroient faire un 
meilleur ufoge. Il y avoir auprès du là- 
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pîn deux bouleaux , dont l'un avoir 
toutes les branches du milieu coupées j 
dans l'autre c'étoient celles du haut : 
chacun de-ces arbres croit un monu- 
ment de 1 amirié de deux Iakoutes. Lorf- 
qu'mi homme de cette nation a quitté 
fon ami pour quelque temps, & pyt 

Four un long voyage ,^ ils fe rendent 
un & l'autre dans un bois j celui qui 
refte monte fur un arbre , en coupe les 
branches tout autour , foit au milieu , 
foit au fommêt > & c'eft un monu* 
ment de fon amitié pour le voyageur : 
durant toute fa vie, il fe fait gloire 
d'avoir coupé l'arbre, en mémoire de 
fon ami» 

Avant le lever du foleit , il fe raf^ 
fèmbla beaucoup de Iakoutes pour la 
cérémonie du lait, & nous fûmes bien- 
tôt invités à nous rendre à la hutte 
du prince» Nous le trouvâmes aflîs furie 
lit royal , qui étoit fait d une peau d'ours- 
& de deux peaux de renne : ce lit or- 
dinairement eft vis-à-vis de la po|:te , 
& dans les hunes d'été l'entrée eft vers 
le nord , afin que le foleil n'incommo- 
de pas. Un vieillard étoit aflîs à la- 
gauche du prince , & de chaque côté 
du lit il y avoit deux hommes aflîs 5 le 
chaman étoit aflîs au milieu de la hut-^ . 
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te avec un affiftant : celui-ci n eft pk^ 
forcier j il n'eft employé que dans cette 
cérémonie : cependant les Iakoutes ont 
pour lui quelque refpeét , mais qui 
n'égale pas celui qu'ils ont pour les 
vrais'^rhamans : les Rufles le nomment 
chaman d été. Il y avoit devant le 
forcier deux hommes debout, tournés 
vers l'entrée j chacun d'eux tenoit un 
grand verre plein de lait de cavalle ai- 
gri y on en donna auili au chaman , à 
ion affiliant , au prince & à ceux qui 
croient piès de fa perfbnne : enfin il y 
avoir à chaque côté de la hutte deux 
hommes affis , qui n'étant pas auffi con- 
fidérables que les autres , n'eurent du 
lait qu'en des vafes d'écorce de bouleau. 

Ces préparatifs étant faits , le cha- 
man commença ; il donna fon verr& 
à un Iakoutè qui alla fe placer vers l'en- 
trée devant les deux hommes qui pré- 
cédoient le chaman , & parla quelque 
temps affis ; les uns difoient qu'il avoit 
prié , les autres , qu'il avoit prévenu 
laflemblée de ce qu'on ailoit faire , & 
Tavoit excitée à la dévotion. A la fin 
du difcours tous les Iakoutes préfens 
j:etterent par trois fois une efpece de 
cri de joie , & burent du lait deux fois* 

Alors le chaman préfenta une cuil- 
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lier de bois à fon affiftant aflîs auprès 
de lui , & prit une queue de cheval ; 
les deux aflîftans & ceux qui étoient 
devant eux , allèrent vers la porte , 
tous les autres refterent aflîs. Le forcier 
fit une prière aux dieux révérés par 
les Iakoutes , aux diables iakoutes , 
aux forciers morts, aux lieux remar- 
quables du voifinage , atrx rivières , aux 
lacs 5 aux bois , aux forêts , aux ro- 
chers , à la terre , au feu : il invo- 
qua vingt-deux êtres , les nomma tous, 
ôc en l'honneur de chacun d'eux , éleva 
&: remua la queue de cheval. L affiftant 
répéta leurs noms, & en nommant 
chacun d'eux , jetta en l'air trois cuil- 
lerées de lait , qu'il prit dans les verres 
portés par les deux fous-aflîftans : l'offran- 
de fut -terminée par un cri de joie que 
jetterent tous les Iakoutes en remuant 
les mains devant le vifage. Cependant 
on avoit placé devant la porte un 
vafé d'écorce de bouleau , large & bas , 
re^mpli de lait : lorfque l'ailïftant eut 
achevé les libations, il jetta fa cuil- 
lier dans le vafe : Ci la partie concave 
relie en defliis , l'offrande eft agréable 
aux dieux ; mais lorfque c'eft la con- 
vexe , les Iakoutes font contriftés j ce- 
pendant leur doulem: n'eft jamais fi 



dby Google 



40X Voyage 

force qu'ils ne puiflent boire tout le 
lait , & k chaman fait les confoler ea 
difant que le facrifice d'un cheval , 
d'un poulain , d'un veau diffipera le peu 
de colère qui refte encore à leurs 
dieux. Quand le facrifice eft fait, il 
voit à des fignes certains , ou les dieux 
même lui ont déclaré qulls oublioienr 
les péchés de leur peuple , & routes les 
paroles du forcier font des vérités in- 
conteftables. Cette fois le creux de la 
cuillier refta en deflus> &la cérémo- 
jfpie fut terminée à la fatisfadion des 
Iakoutès. 

Le lait qui refte dans les verres , & 
celui dans lequel la cuillier a été > 
eft regardé comme faint. Il ne faut 
pas qu'il foit porté dehors , &tous ceux 
qui veulent en mériter les falutaires 
effets 5 doivent le boire dans la hutte* 
On en remplit les deux verres ; le fpr- 
cier les prend de la main de deux honv 
mçs qui les ont tenus jufqu'alors , & 
les lui préfente à genoux j il pronon- 
ce quelques mots que Ton dit être une 
prière , en même temps tous les lakon* 
tes font leurs vœux : enfuite les deux 
liommes , toujours à genoux , repren- 
nent leurs verres , & les préfentent à 
raffemblce. Lorfque tout- le lait eft bu» 
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le chaman prononce encore quelques 
mors , qui font , à ce qu'on dit , un 
aâre de remerciment,'à la fin duquel 
il s'incline j. cependant les Iakoutes. 
font à genoux, le vifage tourné vers 
le nord-eft , s'inclinent comme le cha- 
man, & finiflent la prière en jettant 
trois fois leur cri de joie. 

Enfin toute raflTemblée fort de la hut- 
te > & s'affied en cercle fous quelques 
bouleaux , entre lefquels il y a des va- 
(es de cuir remplis de lait : un jeune 
h^mme vêtu de beaux habits de fête 
s'agenouille devant le chamane, lui pré- 
fente le premier verre , & le fécond 
à l'afllftant : ces deux-ci font ailîs au 
même rang que les autres , mais com- 
me ce font les perfonnages les plus 
confîdérables , ils font tournés vers le 
nord-eft vis-à-vis un bouleau planté 
au milieu du cercle. Le jeune homme 
préfente enfuite du lait en des taffes 
decorcede bouleau, commençant par 
les plus anciens ou feigneurs , & ne met- 
tant qu'un genou en terre. Durant cette 
diftribution, le farcier & fon affiftant ne 
cèdent pas de prononcer des paroles 
fur le lait contenu dans des vafes de 
cuir y ou le bénidènt comme difent les 
Iakoutes. 
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Lorfqii:^ les feigneurs ont ba , le 
prince approche du chaman , & reçoit 
de lui à genoux un verre de lait ac- 
compagne des vœux les plus étendus 
pour i"a profpérité. Tous les autres la- 
kouces s'agenouillent devant le forcier 
ou les feigneurs, & reçoivent quel- 
ques verres de lait avec des fouhaits. En- 
viron cent Iakoutes qui ne pouvoient 
pas être alfis au grand cercle , en firent 

f)rufieurs petits à Tentour , & reçurent 
eiirs portions avec les mêmes cérémo- 
nies. Au milieu de cette joie , on n'ou- 
blia pas le beau fexe : les femmes & 
les filles formèrent un cercle auprès 
de la hutte royale , & la première fem- 
me du prince leur prélenta du lait , 
mais il n'étoitniconfacré ni béni,comjne 
fi le beau fexe n'en éroit pas cligne. Tan- 
dis qu'on buvoit ainfî, les hommes s'a- 
mufoientj on en voyoit lutter , fauter, 
courir à un but : ces exercices étant vio* 
lens , quelques-uns ôtoienr jufqu'à leurs 
culottes : les femmes & les filles dan- 
foient. 

La fête finit lorfqu'on manqua de 
lait 5 & prefque tous les Iakoutes étoient 
palTablement ivres : on dit qu'elle du- 
roit autrefois trois, quatre & même 
cinq jours, parce qu'ils avoient plus 
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de chevaux , & par conféquent plus de 
kir. Strahlénberg raconte qu'ils fe met- 
tent nuds , afin de s'en remplir davan- 
tage le ventre, mais le récit eft fans 
fondement , puifqu ils n*ofFrent à cette 
fête ni bœufs ni chevaux. 

Nous vîmes , quelques jours après , 
le facrifice d'un veau 5 le chamane qui 
le fit n'étoit pas des meilleurs : la 
plupart difoient qu'il ofFroit cet animal i 
fes dieux , mais il prétendoit qu'il 1 of- 
froit au diable. Il fît tenir la vidtime 
par quatre Iakoutes, lui fit une inci- 
cifion à la poitrine , rompit la grolTe ar- 
tère , recueillit un peu de fang , & en 
traça fur un tronc de pin trois vifages 
informes , tels que les enfans en font 
fur les murs , un ovale alongé , deux 
ronds pour les yeux , un trait en long 

{)our le nés , & un en travers pour 
a bouche. Ils écorcherent le veau , 
mirent la peau fur un échafaud foute- 
nu par quatre piliers haurs de fix pieds. 
Enfui te les uns coupèrent la viande & 
briferent les os, les autres preflerent 
l'eftomac & les inteftins j ils en mirent 
une partie dans un chaudrort qui étoic 
fur le feu. Quand la viande fut cuire 
à moitié , le forcier alla vers ces trois 
figures, s'inclina devait elles ôc matr 
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mota quelques mots. On tira la vîaji- 
<le du chaudron , & on en remit de 
nouvelle : tout fut mangé dans une / 
heure par dix Iakoutes. Le repas étant 
fini , le chaman termina le facrifice en 
faifant quelques révérences devant fes 
figures. 

Quelques jours auparavant, javois 
trouvé aux environs de la ville un la- 
koute qui tenoit une petite baguette » 
& Tagitoit çà & là : la chaleur étoit 
<:onfîdérable,(i)il étoit ^ncote loin de fa 
îiutte , & vouloit fe procurer un vent 
frais. Pour cet effet , on prend une pier- 
ce qu'on a trouvée par hafard dans un 
animal , on l'entoure avec des crins , & 
on l'attache à une baguf tte qu'on agite 
en l'air, & qu'on tourne autour de 
foi en difant , « Je renie père & mère > 
n & defire voir ta force. » Alors on 
met la baguette en travers fur une 
tranche d*arbre , & il s'élève un vent 
frais qui rend la chaleur plus kippor- 
table. 

Iakoutsk efl: dans une plaine fur la 
cive gauche de la Lena, qui fe jette 
iians la mer glaciale à deux cents milles 
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d* Allemagne de cette ville. EUe a cinq 
ou fix cents maifons bâties en bois ^ qui 
font peu apparentes & peu commodes. 
On y voit quelques bâtimens publics, un 
fort , des cglifes , un maga/în à poudre , 
une chancellerie. 

La Lena près de Iakoutsk a environ 
trois lieues de largeur j on y prend en 
abondance d'excellent poiflbn , & pref- 
que toutes les efpeces ordinaires en Si- 
bérie. Witfen a dit ( I ) que le bié- 
laïa ribitfa du Volga eft le même poit- 
fon que le nelma des Iakoutes , & il y 
a plufieurs Rufles qui font dans cette opi- 
nion , mais on les diftingue ici j le bé- 
laïa ribitfa a la tête plus longue , plus 
pointue, le corps plus long & beaucoup 
plus blanc que le nelmaj ce poiflbn n'eft 
pas commun , & a beaucoup de faveur. 
On trouve dans la Lena toute la fâr- 
mille des efturgeons : ceux qu'on nom- 
me fterledes & kofteris font difficiles 
a diftinguer , fbit entr'eux , foit de l'ef- 
turgeon proprement dit. Aucun Sîbé-^ 
rien n'a pu m'indiouer dans ces poiC- 
fons des marques fpécifiques bien dif- 



( 1 ) S. OJl. uni, nêrâiasarc^t '^^Â.^SHp. 
gai. J. 787. 
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nndes . on dit que refturgeon eft le 
plus uni , le plus doux au toucher ; 
qu'il a aufli la tète moins pointue , & 
que les fterledes font plus unis & plus 
favoureux que les kofteris. J ai trouvé 
qu'en effet ces différences étoient vraies, 
mais elles ne fuffifent pas pour faire de 
ces poifibns différentes efpeces : de plus 
j'ai remarqué que Teflurgeon & lekofte- 
ri ont le corps plus anguleux, fk que le 
fterlede Ta moins charnu. Quelques- 
uns préfèrent un jeune efturgeon au 
flerlede, mais le kofteri paflTe généra- 
lement pour le moins bon. Les per- 
ches que les Iakoures nomment tasbas, 
c'efl-à-dire , tètes de pierre , font dans 
cette rivière en affés grand nombre, 
'& on en trouve beaucoup qui ont juf- 
qu a deux pieds de longueur. Les la- 
xoutes donnent fouvent différens noms 
au même poiffon félon fes différens âges; 
ils nomment un groflfe anguille fié- 
lufîàr , une moyenne, feiigan , une très- 
petite , baldighnaï ; unee groflè truite , 
mindimen, une moyenne, bilbalik, 
une pefitQ , biléïak. 

Ce n'eft pas feulement la Lena qui 
fournit Iakoutsk de poifïbn : il y a 
aux environs de cette ville plufieurs 
petits lacs qui en font rempli^. On y 

pêche 
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^eche fut- tout en hiver avec des filets 
«le crin à grandes mailles', qui ont de- 
puis deux pieds jufqua deux toifes Se 
plus de largeur, & font longs de dix 
à quarante toifes. Dans prelque toute 
la Sibérie on fait ufage de cordes de 
crin , lorfqu on a Befoin qu'elles foient 
fortes. On attache le filet à unç de ces 
cordes, & la corde à une peiche; on 
fait dans la glace, tout autour du lac, 
des ouvertures qui ne font éloignées 
l'une de l'autre , que de la longueur de 
la perche } on la pafle par-delTous la 

flace d une ouverture a l'autre , & 
on tend ainfî le filer, de forte qu'il 
entoure le lac : les extrémités en font • 
attachées à deux bâtons gelés dans la 
glace. Efifuite les pêcheurs vont fur la 
glace au milieu du lac , & y font beau- 
coup de bruit , afin de chafler les poif- 
Ifons vers le filet qui les environne. J'ai 
vu prendre de cette manière dans une 
feule pêche plufîeurs cuves de petits 
poiflTons , & le coup de filet ne fut pas 
des plus heureux. 

J'ai déjà parlé des oifeaux d*eau qui 
viennent au printeinps fur la Lena , 8c 
fe retirent en automne : ce paffage eft 
avantageux aux lakoutfains ^ ils en font 
provifion & les gardent dans leurs cel^: 
TomcL S 
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liers où ils ne fe corrompent pas me-- 
xne en été. La plupart des habitans de 
Iakoutsk font dvorioenins» diéti-boia- 
res, ou cofaques. Ils ont desappointe- 
mens, & par le moyen des préfens 
qu'ils reçoivent des lakoutes, ils fa- 
vent fe concilier la bienveillance & 
la prote6kion des voivodes Se des au- 
tres officiers de la chancellerie : ils 
ont de plus des troupeaux de bœufs 
& de chevaux qui font la principale 
partie de leur fubfiftance. Les artifans 
de cette ville y gagnent alTcs pour s'y 
foutenir. Enfin il y a des hommes qui 
n'ayant ni métier ni emploi , forment 
des compagnies en automne pour aller 
à la chafle des zibelines , 6c gagnent 
fouvent en une feule fois , de quoi vi- 
vre deux années. Us étoient tous autrefois 
plus à leur aife , & vi voient dans une 
plus grande liberté, parce qu'ils n'é- 
toient ni gênés dans leur commerce 9 
ni chargés d*autant de corvées qu'ils 
le font aujourd'hui , ni forcés de payer 
fouvent & chèrement l'exemption du 
moindre travail que le voivode exî- 
geoit d'eux. Us fe plaignent aujourd'hui 
d'être accablés de corvées , obligés de 
faite des préfens à d'autres qu'à leur 
voivode , fujets à perdre beaucoup de 
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beftkux à caufe des neiges abondances 
qui tombent fouvent en hiver. Mal- 
gré ces fâcheufes circonftances leur état 
n'eft pas malheureux. Prefque tous les 
hivers font très froids , mais la ville eft 
entourée de bois de fapins & de 
meiefes , qui s'étendent à cent milles 
d'Allemagne jnfques vers Sitkat. Dans 
ce dernier endroit il n'y a que des 
imelofes , & de-làjufqu'à la mer gla- 
ciale qui n'en eft éloignée qu'environ 
de cinquante milles , on ne voit que 
buidbns & qu'ofiers fort bas. 

Le climat de Iakoutsk ne convient 
nullement au bled : on a cependant va 
Torge y croître & mûrir , mais com- 
me elle y a mal réuffî plufîeurs fois » 
il y a long-temps que la culture en 
eO: abandonnée. Quant aux autres ef- 
peces de bled , on n'y en a jamais vu 
venir à maturité : ce canton eft non^ 
feulement trop feptentrional , mais en- 
core trop oriental. La terre y eft noire , 
graiïe » &c produit des bouleaux y telles 
lont en Sibérie les marques du meil- 
leur terroir , mais quelles qu'en foîent 
les qualités , il ne peut produire fans 
une chaleur fufïîfante , & quelque- 
fois vers la fin de juin , il eft gelé i 
trois pieds. Se plus de profondeur. 

Si) 
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Scrahlemberg prétend que la caufe de 
ce froid prefque perpétuel eft le voî- 
finage de la nouvelle Zemble , & defes 
montagnes de glace , mais , outre qu'il 
y a des glaces non-feulement à la nou- 
velle Zemble, mais fur routes les côtes 
feptentrionales de Sibérie , le feigle & 
même le froment viennent très bien 
en plufîeurs cantons plus voifins que Ia- 
koutsk de la nouvelle Zemble. 

Quoiqu'aux environs • de cette ville 
il y ait des montagnes , on y trou- 
ve peu où point de fources , peut-être 
parce que la terre eft gelée. En i6Sy 
on voulut creufer un puits, & Ion trou- 
va la terre gelée' au mois de juillet 
jufqu'à treize toifes de profondeur ; 
plus on approche du nord , & plus ce 
défaut de fources augmente. 

J'étois curieux de voir le volcan que 
Strahlemberg a placé près de Iakoutsk, 
à la fource de la Vilgoui, & qu'il à 
mis dans fa carte fur la hauteur de Chi- 
gan qu'il appelle Skyganga , entre la 
Lena & TOleneck qu'il nomme Ole- 
nets. Je demandai le chemin de la Vil- 
goui , qui devoir erre peu éloignée : 
on me dit qu'il y avoir en effet une ri- 
vière nommée viloui qui fe jette dans 
la Lena , à.plus de cent lieues au-def- 
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fous de la ville.. Elle eft fort connue 
dés Iakoutes : plufieurs l'ont fuivie de- 
puis la fource jufqu'à l'embouchure , 
& ceux que nous avions envoyés à 
quelques fontaines falées dont fai parlé, 
l'avoient remontée prefque toute en- 
tière : aucun n'avoit connoiffance du 
▼olcan de Strahlemberg. J'interrogeai 
des Iakoutes qui avoient habité quel- 
que temps fur. la hauteur de Chigan , 
Se connoiffbient les bords de TOleneck : 
je n'en tirai pas plus de lumières. En- 
viron deux ans après , je trouvai à lé- 
nifeisk & Mangaféa des gens qui 
avoient demeuré fur la Katanga , & en 
connoiflbient tous les environs. A plus de 
vingt-cinq lieues au-deffbus de la Simo- 
vie kreftovskoïe , deux Ueues au-deflfus 
de Nova-réka , qui tombe dans la Ka- 
tanga, environ un quart de lieue au- 
deflous de la Simovie ponomareye , la 
ri\<Jprientale de cette rivière eft élevée 
de quinze toifes au - deflîis du niveau 
de l'eau fur une étendue de plus de deux 
lieues. Le lit inférieur paroit n'être que 
de fable; le fuivant qui eft de char- 
bon de terre a dans quelques endroits 
^roîs ou quatre toifes d'épaiflfeur : au- 
deffus eft une couche de fable , recou- 
verte par un lit de terre. On voit-^uçl- 

S ii j 
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que fumée fortir ça & là du haut de 
cette rive, & lorfau'on eftplus près on 
apperçoit auffî du reu , tel que celui qui 
fore d'un charbon. On peut s'en approcher 
fans péril : quoique ce bord élevé foit 
couvert de neige pendant l'hiver , on 
' diftingue facilement celle qui eft au-def- 
fus des endroits qui brûlent j elle n'y à 
jamais plus d'une ligne d'épaifFeur & 
reflemble à du verglas. On trouvoit 
autrefois au bord de ces endroits 
un beau fel ammoniac blanc , & une 
matière rougeâtre , de laquelle on 
tiroit le même fel : les orfèvres & les 
potiers d etain d'Iénifeisk & de Maii- 
gaféa le préferoiént au fel ammoniac 
étranger. Les endroits qui le produi- 
foient , font brûlés en entier , & quoi- 
qu'il y en ait qui brûlent encore , à me- 
sure qu'ils fe confument , ils tombent SC 
s'afFaiflent avec la terre qui les couvre : 
cet effet n'ayant pas eu lieu autr^is , 
il eft vraifemblable que la matière em- 
braféé s'étendoit jufqu'à la furface , & 
n'étoit recouverte par aucune terre. 
Voilà peut-être le volcan de Strahlem- 
berg , qu'il faut placer au nombre de 
ceux de l'A.^achava , dont j'ai parlé ci- 
deflTus. On n*a jamais fenti fur la Ka- 
tanga aucun tremblement de terre : 
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lamals on n'y a vu ni éruption ni vo- 
miiTemeuc de flammes & de pierres 
calcinées \ ainfi ces feux fouterreins 
ue font que des charbons de terre em- 
brafés : les lits de cette matière font 
très communs dans ces contrées fepten* 
trionales. Depuis l'Iénifei jufqu a la Léi 
na , le rivage de la mer en eft pour ainfi 
dire compofé , Se les couches font ailés 
cpaiffes pour être baignées par les flots. 



CHAPITRE LV. 

Rousc dfi Iakoutsk à Okotsk. Aurore 

boréale* 

ON peur aller par terre & par eau de 
Iakoutsk à Okotsk. Lorsqu'on y 
>ra par terre , on fuit le rui fléau de 
Tatta environ pendant quarante & ti-ois 
lieues. On fe rend par les rivières d*An- 
ga , d Aldan , & de Biéla réka à la 
rivière de Biéla que Ton fuit jufqu'à 
celle de loudoma. On remonte celle-ci 
prefque jufqu à fa fource , où Ton trou- 
ve quelques maifons Se des maga|(ms de 
bleds , dont on approvifionne Okosk ; 
en nomme cet endroit loudomskot 

Siv 
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Kreft. On peut encore choîfir îcî d'aller 
par eaa oa par terre. La fource du ruif- 
leau de Bloudnaïa n*eil pas à plus de 
dix lieues de celle de la loudoma , Se 
le Bloudnaïa fe jette dans VOurak (nom- 
mé Ourom dans l'atlas ruflfè je ne fais 
pourquoi) qui tombe dans la mer un 
peu à l'orient d'Okocsk. On s'embarque 
iur la Bloudnaïa , ou bien on ferend de 
loudoinskoï Kreft à l'endroit où l'Ou- 
rak commence d'être navigable j mais 
cette rivière a tant de rochers , & les eaur 
qui s y brifent , font dans une telle 
agitation y qu'il s'y perd fouvent des ba- 
teaux ; ainn quand on veut voyager en ^ 
fureté, on prend le chemin de terre- 
Comme il traverfe de hautes montagnes, 
il eft impraticable pour les voitures, & 
l'on eft obligé de mettre fes bagages fur 
des chevaux ou des renés qui ne por- 
tent pas plus de deux cents. Les chevaux 
font amenés à vuide de la Koutsk : on 
les nourrit facilement avec l'herbe grafle 
& abondante que l'on trouve fur la route j 
mais les renés font fournies par les Ton- 
goufes des environs d'Okotsk. Il ne 
croît dans ce canton rien qui puiffe nour-* 
rir des chevaux, fi ce n'eft de petits 
ofiers dont ils peuvent manger les jeunes 
pouifes, & cette efpece cfe fourage ne 
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peut ni fuflSre à un grand nombre , 
ni leur donner de la force ou de Tenir 
bonpoint. Il y a des pâturages au deffus 
&environ à fix lieues de cette ville , fur 
la rivière d'Okota, mais on n y pour- 
roit entretenir qu'une trentaine de 
chevaux. 

Les bleds qu'on tranfporte à Okotsk 
par les rivières y arrivent fouvent plus 
tard qu'on ne l'avoir cru : il faut tirer 
les bateaux fur la firéla & la loudoina y 
les rives font efcarpées ; dès qu'il a 
plu , la terre eft gliflante , les eaux 

frofle & rapides i alors, pour tirer les 
areaux contre le courant , il faut unç 
fois plus de travail , de force , de tra- 
vailleurs & de temps. Le tranfport de 
ces grains par terre a auffi des incon-r 
véniens : le chemin eft fl difficile qu'on 
emploie douze ou quinze jours pour 
faire les quatre-vingts lieues qui font 
entre loudonasfcoï Kreft » &^Okosk. 
Lorfqu'on eft arrivé dans cette ville, on 
eft obligé de laifTer aux chevaux quelques 
jours de repos , & comme il faut le» 
ramener à Iakoutsk qui eft fort éloi- 
gné , fouvent l'hiver les^ furprend en 
' route , & les fait périr , de lorte que 
de cent chevaux y à peine en revient- 
il un» On die a^ilî que les Iakoutes 

Sv 
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qui aiment beaucoup la chair de ces 
animaux , leur fuppofent des maladies , 
& les ment fous prétexte qu'ils mour- 
roient bientôt. Il feroit plus avanta- 
geux de n'employer que des renés pour 
tranfporter des grains à Okosk , mais 
les Tongoufes ne font pas toutes Us 
années dans les environs de cette ville ; 
ils n ont pas un très grand nombre de 
renés , & ne les prêtent pas volontiers , 
furtout les femelles qui donnent dtt 
lait , parce qu'elles nourrifTent toute la 
famille : lorfqu'ils en tuent pour les 
manger , ce font ordinairement des 
mâles. 

Après avoir remonté la Biéla depuis 
l'Aldan, jufqu'au ruifleau de Tchagdala, 
on voit près de la louna Kanne un petit 
lac nommé par les Iakoutes Bous-Kiol , 
ou lac de la glace , parce qu'il en a rou- 
fours, même dans les étés les plus chauds. 
Le même phénomène fe trouve auprès 
du ruifT^au de VerMioucha dans un 
lieu reflerré nommé Koutchougoï ta- 
rinne, & dans un autre lieu beaucoup 
plus fpacieux nommé Capitannetarinne: 
on voit de même à Keil tarinne , auprès 
dsu ruifleau d'Akatchannc, la glace fe for- 
mer journellement. Aprèsces lieux cou- 
verts d cternelles^ glaces, on traverfe un 
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t>ois nommé malié cari^ dans lequel on 
ue reflent pas le moindre froid , & Ton 
arrive aux magafins de la ioudom : de là 
on fuit rOurak, le Bl<Midnaïa , le Tcho* 
loconne, & TOkota jufques à Okosk. Ce 
chemin j qui eft d environ deux cents 
quarante lieues, eft partout très difficile 
parce qu'il traverfe des montagnes & 
des forêts dont le terrein eft prefque tou* 
l^urs marécageux : ces forets font de 
melefes & de bouleaux , parmi lefquels 
on voit quelquefois , mais rarement , 
un pin ou un peuplier. Le peu de plaines 
qu'on y rencontre font auprès des grandes 
rivières , comme llouna , la Biéla , 
rOurak &rOchota, dans les endroits 
où la chaîne de montagnes eft éloignée 
du rivage j mais quoique ces endroits 
fbient agréables , les chemins y font fî 
mauvais qu'on eft obligé d'aller à pied» 
il y a quelques anné^ s que l'on effkya de 
faire cette route avec des chameaux : on 
€n fit amener un à likour-k, 5c las la* 
koLites furent très étonnés à la vue de 
CQ mooftre. Il arriva pir hafard dms la 
même année que plufieurs personnes 'de 
cette ville eurent la petite vérole ; hs 
Jakouces accuferent le dromadaire de 
l'avoir donnée. Ils favoient bien que 
^ette maladie avoit auparavant" régné 
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- dans Iakoutsk , fans qu elle y eat été 
apportée par un pareil animal > & poa* 
voient croire que celle-ci étoit auflî na- 
turelle que les précédentes, mais un 
raifonnement philofophique leur perfua- 
da le contraire. Us dirent, toutes ks 
maladies font quelque chofe de mauvais , 
doncelles viennent du diable y f:omme 
il y a différentes maladies , il y a dif- 
férens diables y donc il y a un diable 
de la petite vérole , qui d'abord la 
donnée , mais qui ne fe donne pas tou- 
jours la-fieine de l'inoculer aux hom- 
mes , & la laifle répandre naturellement 
ion poifbn contagieux 5 donc il y a des 
petites véroles naturelles, & telles étoient 
les précédentes j il y en a qui font 
communiquées par le diable mème^ de 
la petite vérole , & telle eft Tefpece 
de celle-ci. Cette fuperftition eft peut- 
être un refte de celles de l'antiquité : les 
Egyptiens croyoient que le corps de 
l'homme étoit fournis à trente & fix dé- 
mons ou efprits de l'air qui fe Tétoient 
partagé , & que chacun d eux avoit ua 
empire abfolu fur la partie qui Uù étoit 
affignée. Us fa voient les noms de ces 
efprits , & croyoient que lorfqu'uné 
partie du corps étoit malade , ils pou- 
voienr par des prières engager^ celui 
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tjpi en étoit directeur , à la guérir. Le 
nouveau démon de la petite vérole char- 
gé de provifions & de marchandife^ 
partit de Iakoutsk , à la grande fatis^ 
îàdion des Iakoutes , mais il ne pur 
pas aller jufqu a Okôskj le pauvre diable 
mourut auprès d'un ruifleau , que de- 

Euis cet événement on nomme ver-?» 
lioucha , c'eft-à-dire ruiffeau du cha- 
meau. Le climat eft irop froid pour ces 
animaux , & les montagnes ne leur con- 
viennent pas j il paroît que la nature les 
a'deftinfs aux plaines déferres > où loa 
éprouve peu de froid» / 

M. MuU'er & moi ne recevant aucûn' 
ordre de nous rendre à Okosk, noup 
nous'*déterminâmes à revenir fur nos 
pas y & nous' embarquâmes fur la Lena 
pour remonter cette rivière. Je vis le i o 
août à huit heures du foir vers le nord^ 
jiord-eft une rougeur extraordinaire , 
qui bientôt pâlit ôc devint ^aune : il ea 
fortoit une bande claire en forme d'arc , 

3ui dura peu , & ne forma jamais le 
emi-cercle. Tout à coup le zénith parut 
extrêmement rouge j il en partoit une 
bande large qui s etendoit i loueft-nord- 
oueftVmais nalloit pas jufqu'â Phori- 
ion. Il y avoit entre le nord & loueft 
4*autres bandes , dont la plupart étoienç 
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d'un rouge très vif, quelques-unes blan- 
châtres : le zénith étoit fort beau , &C 
♦tout fe changea peu à peu en une aurore 
boréale. 

Nous eûmes beaucoup de peine à paflet 
devant le Kondaï : ces ruifleaux qui def- 
tendent des montagnes enflés par les 
eaux des pluies , fe précipitent avec tant 
de force qu'ils emportent avec eux des 
terres & comblent le lit de la rivière 
devant leur embouchure. Il y eut le 
douzième août entre le nor J-eft & lenord- 
oueft une grande aurore boréale :on voyoit 
précifément au nord un arc fous lequel 
il y avoir une grande ohfcui iré. De cet 
arc lumineux il s'é^evoit desr ^yons; à peu 
de diftame du tô é de loueft, il y avoit 
d'autres bandes d'un beau rouge, & fort 
près les unes des autres ^ elles touchoient 
prefque Thorifon , & laiffoient af^erce^^ 
voir les étoiles *. on pouvoir diftinguer 
dans lare quelque mouvement. 

Nous eûmes dans ce mois plufieurs 
fours extrêmement chauds > qui firent en 
peu de temps mûrir la moilTbn : ceux 
<ju*el4e n'occupoit.pas, étoient aux en^ 
virons de la Vitime à exploiter les mines 
de talc. Nous paflTâmes devant les mon- 
tagnes nommées chetchcki dont les cou- 
-chçs font difpofées d'une manière extra* 
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ordinaire : les unes font horifonçaies , 
d'autres inclinées à Tell ou à i'oueft; 
quelques-unes font avec l'horifon un an- 
gle de quarante-cinq dégrés j il y en a 
qui font courbées, les unes beaucoup & 
les autres moins. Jai obfervé ces diffcr 
rences de la fituation des lits non feule- 
ment dans toute la chaîne de ces mon- 
tagnes , mais fouvent dans une feule : 
il feroit difficile d'expliquer ce défordre 
par les règles que nous autres hommes 
avons imaginées pour nous rendre raifon 
de la ftrufture intérieure de la terre, (i) 



CHAPITRE LVI. 

Tongoufes. 

LEs Cofaqnes receveurs des tributs qu^ 
payent les Tongoufes me promirent 
de m'en amener quelques-uns qui pour- 
roient me donner fur ce peuple les éclair- 
cifTemens que je defirois : il n'y a pas 



(1)11 me fenible que ce phénomène eft faci- 
le à expliquer daasle fyftéme expofé par M de 
JBufFon, fyftémcc)ui n'cft que le dévcloppexncnr 
de celui de la nature. 
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quarante ans qu'il auroic été difficile i€ 
remplir cette promefle , cî^r ils prenoient 
fouvent les armes contre les receveurs , 
& quelquefois leur ôtoient la vie. 

Suivant l'opinion publique, (& ce 
que l'en ai vu me Ta confirmée), les 
T ongoufes font pleins de droiture y ils 
ont horreur des fourberies, & ne peuvent 
en éprouver (ans en tirer vengeance , ou 
du moins fans chercher à ^ en garantir. 
Avant que d'être fournis au gouverne- 
inent,ilsformoient un peuple IiÊre,divifé 
en différentes tribus qui avoîent fouvent 
des différens entre elles, & en venoient 
quelquefois aux mains: celle qui rem- 
portoit la victoire prefcrivoit aux vain- 
cus des loix qui étoient exécutées fur 
le champ , & la querelle étoit terminée. 
Leurs armes étoient des cottes de maille, 
& des flèches : il y en a encore très peu 
qui aient des fufils. Tous cejix qui ha- 
bitent les bords de la Nijnaïa Tongouska 
ne font ufage dans leurs courfes ni de 
renés ni de chiens ; il faut donc qu'ils 
portent leur bagage , & comme un fuiîl 
eft plus lourd qu'un arc & des flèches > 
ils font peu de cas de cette arme. Ib 
avoîent, ainfî que les Cofaques de Kraf- 
noïark , deux efpeces de cottes de maille, 
faites d'anneaux de fer : cette armurç 



dby Google 



k peut-être été commune à tous les Sibé- 
riens idolâtres ; elle défend fiiffifammenc 
des flèches, qui font leurs armes ordinai^ 
res. LesCofaques de Krafnoiark étoienc 
autrefois en guerre avec les Cofaques 
Kirghifiens , & les ont enfin chafles vers 
la Kalmoukie : ceux-ci portoienrla cot-* 
te de maille , & c'eft d'eux que les. 
Krafnoïarkains en ont emprunté lufage» 
Les Tongoufes n'en ont prefque plus , 
& Ion n'en voit parmi eux que lorf qu'ils 
veulent montrer une rareté : depuis qu'ils 
vivent fous lé . gouvernement rufle ^ 
leurs mœurs fe font adoucies , leur hu- 
meur guerrière s'eft tempérée, l'ufage 
de la cotte de maille qui étoit pout 
eux un poids incommode , a été aban* 
donné j c'eft im bonheur pour eux 
& leurs frères , qui n'étant pas couverts 
comme eux d*atmes défenfives , ea 
étoient attaqués avec plus d'aflurance 
& de fuccès,. Cependant les Tongoufes 
font toujours vifs , courageux , pleins 
de franchife, avides d'honneur & de 

Îrloîre : ils fe plaifent à raconter dans 
eurs aflemblées les hauts faits de ceux 
de leurs ancêtres qui par de grands com- 
bats avec des hommes ou de^ animaux s 
eut rendu leur nom célèbre. 

J'ai déjà parlé des figures bleues oa 
jaoirâtrcs qu'ils fe traceur fur le vifage^ 
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ils les regardent comme un ornement, de 
même que les Tchoutchi qui habitent 
au norcl-eft de la Sibérie fur les côtes 
de la mér glaciale , ne fe croiroienr 

S oint parés , s'ils n'avoient pas une denc 
e cheval marin paflTé dans un trou qu'on 
leur fait exprès à la joue , ou qu : les 
Européens n'oferoientparoître, s'ils n'a- 
voient pas les cheveux frifés & couverts 
de farine. Il n y avoit autrefois que les 
héros tongoufes à qui Ion traçât ces 
figures non-feulement fur le vifage , mais 
fur tout le corps : ces ornemens étoient 
leurs lauriers & leurs marques de 
triomphe; en devenant communs, ils 
n'ont plus été un ticrê d'honneur. Le 
commerce que les Tongoufes ont eu 
avec d'autres hommes les a rendus 

{)lus humains : ils ne maltraitent plus 
es receveurs du tribut , le payent lans 
réfiftance j & peut-être ces receveurs 
n'exigent plus audelà de et qui leur eft 
ordonné : quant au gouvernement rufle , 
il ne demande que le tribut impofc 
lors de la conquère. 

Les bachîaki ou receveurs s'acquittèrent 
de leur promefle ; ils m'amenèrent un 
homme, une femme , trois enfans & 
un chien tongoufes. Cet homme n'avoir 
qu'une feule femme : quoique leur loi 
permette d*en avoir plufieurs, ïl y en a 
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peu qui foient afles riches pour ufer de 
ce privilège, & non-feulement entretenir 
plus d*une femme , mais* encore payer 
aux parens le prix qu'ils voudroient re- 
tirer de leurs fîUes. Je logeai cette famille 
dans ma maifon y & leur fis donner une 
chambre à poêle. Us y étoiènt depuis quel- 
ques heures , lorfque l'homme vint me 
demander la permiflîon de demeurer 
dans la cour, parce que la chaleur du poele 
leur étoit infupportable. Il difpofa des 
perches en pyramides , garnit l'entrée 
avec une couvei^ture ou natte d*aubiçr 
de tilleul , & fit un feu au milieu de la 
hutte ; une couple de peaux de rené & 
deux autres nattes pareilles que je lui 
donnai encore, compoferentà la famille 
tongoufe le plus excellent lit. Je leur 
donnai du tabac chinois Se une pipe 
neuve de chine , faite de laiton , de 
l'orge , de la viande crue , pour qu'ils 
la fifient cuire à leur manière , & autant 
de lait qu'ils voulurent ; ils furent fi fa- 
tisfaits qu'ils refterent cher moi dix 
jours. La femme avoir apporté fbn 
ouvrage :• c'ctoit un habit de fourrure 
qu'elle faifoit pour fon fils âgé de 
treize ans , 8c coufbit avec des nerfs de 
f«ne divifés en fils ; c'eft un ufage de5 
Tongoufes & de plufieurs autres peuples^ 
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je lui donnai quelques dés à coudre âé 
chine, quelle reçut avec grand plaifir. 
Son mari) Ton fils & elièétoient grands 
amateurs du tabac , & la pipe neuve aug- 
mentoit' encore le defir qu'ils avoient 
de fumer : l'homme la remplitjl'allumay 
fuma un peu , la ptcfenta à fa femme , 
celle-ci au fils, le Hls au père, & ainii de 
fuite, jufqu'â ce qu'elle fut vuide. 

Le fécond jour après leur arrivée , ils 
fe préparèrent au travail pour lequel ils 
Croient venus chez moi, La femme avoir 
de la craie noire , qu'on trouve fur les 
rives élevées de la Nijnaïa Tongouska : 
elle récrafa & la délaya avec fa falive 
fur une pierre à aiguifer , paflfa un fil or- 
dinaire dans la craie délayée > & coufic 
point par point fur le vifage d'une petite 
fille de fix ans les figures qu'elle vouloir 
y faire , en faifanr paUèr dans tous les 
points le fil noirci. 

Le père avoir far fes genoux ce mifc- 
rable enfant, & lui tenoit la tête : l'en- 
fant fouffroit horriblement & ne ceflà 
de crier avec la plus grande force. Les 
deux joues furent coufues , & il reftoit 
encore le menton & le front, mais ne 
pouvant fupporter plus longtemps les 
cris de ce malheureux martyr , )e lea 
j«:iai de différer le refte de Vopéradoaji 
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ils me dirent pour ma confolation , celle 
de l'enfant , & peut-être la leur, qu'ils 

f)ouvoient différer fans rifque, & que 
es anciennes & nouvelles figures n'en 
feroient pas moins de la même couleur. 
On voyoit le fang couler de plufieurs 
points j la femme trotta tout le vifage de 
cette petite fille , peut-être afin d'y mieux 
imprimer la couleur. En moins d'une 
demi-heure tout le vifage enfla : ils n'en 
furent point effrayés : ils le frottèrent feu- 
lement avec de la graifle de porc que je 
leur fis donner j toute graifle, a leur 
avis, efl: bonne pour cet u(age. Cependant 
le vifage continua d'enfler durant deux 
ou trois jours , & enfuite fuppura : |e 
leur confeillai de tenir l'enfant dans une 
chambre chaude, de continuer l'onAion 
avec la graifle deux fois par jour , & de 
mettre fur le vifage des linges chauds 
trempés dans l'eau-de-vie ; ils le firent, ic 
ce remède empêcha une grande fuppura- 
tion. Us parurent très contens de voir 
leur enfant prefque entièrement guéri 
dans huit jours , & me dirent qu'ordi- 
nairement il en falloit au moins quatorze. 
I^e deflein des figures avoit parfaitement 
réuflî j elles étoiént déjà bleu clair , & 
ils m'affurerent qu'elles deviendroient 
plus noires en peu de temps. J'ai appris 
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de quelques Tongoufes , ainfi que de^ 
Rurfes qui ont louvent vu faire cette 
^opération, que la plupart fe fervent^ 
au lieu de craie > de la luie qui fe forme 
à leurs chaudrons de fer, mais je n'ai 
point entendu dire qu'ils y employaflent 
une graifle noire , comràc Isbrand Ides 
la avancé des Tongoufes qui habitent fur 
h- Tongouska , rivière qiA fe jette au 
àeffus d^lénifeisk dans Tlénifei. (i) 



( I ). V. "voyage de Mofcou à la Chloe dans 
le recueil dc% voyages au noidy tom. S, pag. 58. 



Fin du premier FblumeM 
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